INSTRUCTION 


SUR  L’USAGE 

DU  YIN  DE  GILBERT  SEGUIN; 

[M.  Seguin  a  fait  ajouter  son  prénom  (  Gilbert  )  P 
vu  qu’il  y  a  plusieurs  Pharmaciens  du  même  nom.  ] 

Pharmacien  de  S.  A-  M?  le  duc  de  Bourbon,  et  Maître 
en  Pharmacie  >  Membre  de  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris  > 

©ANS  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  PAR  ATONIE  ,  BANS  CELUI 
DES  FIÈVRES  ,  ET  DANS  LES  CONVALESCENCES  ; 

AVEC  LA  MANIÈRE  DE  S’EN  SERTIR  (Page  3). 

Nota.  Ce  Tin  ne  se  trouve  que  cliez  M.  Seguin-Griffon^ 
Maître  en  Pharmacie,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la  rue 
Neuve-du-Luxembourg,  n°.  3^8 ,  à  Paris,  et  dans  les  dépôts 
qu’il  a  établis  dans  les  Béparteiïtens. 


L’observation  et  l’expérience  sont  les  deux  vérita  blés 
guides  de  la  pratique  médicale  ;  elles  doivent 
toujours  faire  la  base  de  tout  traitement  sage. 


A  PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  DE  LEFEBVRE, 

RUE  DE  BOURBON,  K°.  II. 
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MANIÈRE 

DE  SE  SERVIR 
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DE  SEGÜÏN. 
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JjA  José  du  Vin  fébrifuge  ettonique,  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes,  quotidiennes,  tierces,  double- tierces,  quartes,  etc,  , 
est  de  douze  cuillerées  à  bouche  chaque  jour.  Cette  dose  se 
donne  entrois  ou  quatre  fois,  suivant  la  force  et  le  tempé¬ 
rament  du  malade,  quel  que  soit  son  sexe. 

On  mettra  une  heure  et  demie ,  deux  heures  même  d’inter¬ 
valle  entre  chaque  prise ,  ayant  soin  de  les  répartir  de  façon 
que  la  dernière  précède  l’accès  d’un  quart-d'heure.  On  peut 
manger  immédiatement  après  l’avoir  pris,  mais  on  ne  doit 
en  prendre  que  deux  heures  après  le  repas. 

Neuf  cuillerées  à  bouche,  prises  en  trois  ou  quatre  fois  , 
forment  la  dose  que  les  jeunes  gens  de  12  à  j6  ans  doivent 
prendre  en  un  jour. 

Sept  cuillerées  sont  nécessaires  pour  un  enfant  de  8  à  ]  2 
ans;  cinq  pour  les  enfans  de  4  à  8  ans;  enfin  les  enfans  de 
2  à  4  ans  en  prendront  de  trois  à  six  cuillerées  à  calé  par 
jour. 

Ces  doses  suffisent  pour  combattre  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  simples,  gastriques,  bilieuses  ou  pituiteuses,  etc.;  il 
est  indispensable  d’augmenter  la  dose  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  ataxiques  ou  pernicieuses. 

Toutes  les  fièvres  intermittentes  dont  la  nature  ou  l’art 
opèrent  la  guérison  ,  tendent  à  reparaître  :  les  rechutes, 
dans  cette  espèce  de  maladie,  sont  fréquentes.  Le  Vin  fébri¬ 
fuge  devient  alors  un  excellent  préservatif.  Il  faut  en  conti¬ 
nuer  l’usage  aux  mêmes  doses  qu’aupUra vaut,  pendant  quatre 
à  cinq  jours,  puis  diminuer  d’une  prise  chaque  jour,  jusqu’à 
ce  qu’on  soit  arrivé  aune  seule.  On  continuera  celte  dose 
avec  exactitude  pendant  douze  à  quinze  jours. 


La  prise  est  de  trois  cuillerées  à  Louche  pour  un  malade 
d’un  âge  fait,  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe. 

Ce  Vin,  que  tous  les  médecins  emploient  depuis  que 
l’expérience  et  l’observation  ont  mis  le  sceau  du  succès  à  ses 
propriétés,  réussit  constamment  aux  doses  que  je  prescris.  Il 
est  quelquefois  nécessaire  de  le  faire  précéder  de  vomitifs  et 
de  purgatifs  :  c’est  aux  hommes  de  l’art  à  apprécier  les  cir¬ 
constances  qui  indiquent  les  remèdes  préparatoires. 

Les  qualités  éminentes  qu’on  a  reconnues  dans  mon  Vin, 
les  avantages  nombreux  et  constats  qu’on  en  a  retirés  dans 
le  traitement  des  fièvres  les  plus  rebelles,  dans  celles  même 
qui ,  après  avoir  résisté  à  tous  les  fébrifuges  les  plus  vantés, 
ont  cédé  au  deuxième  accès,  seront  toujours  les  garans  de 
son  efficacité.  L’académie  de  médecine  lui  a  donné  son  ap¬ 
probation,  et  le  gouvernement  l’a  sanctionnée,  en  ordon¬ 
nant  que  ce  Vin  serait  employé  dans  les  hôpitaux  militaires 
de  terre  et  de  mer. 


Manière  de  se  servir  du  Vin  de  Seguin  comme  tonique  et 

stomachique . 


Les  fièvres  intermittentes,  putrides  et  malignes,  ne  sont 
pas  les  seules  maladies  contre  lesquelles  mon  Vin  est  employé 
avec  succès  ;  il  abrège  les  convalescences  5  il  réussit  dans  les 
digestions  lentes,  pénibles,  difficiles,  contre  les  maux  de 
tête,  les  migraines,  les  vents,  les  flatulences  si  incommodes 
et  si  ordinaires  aux  personnes  sédentaires  :  il  guérit  les  ma¬ 
ladies  de  langueur,  les  faiblesses  d’esfomac,  les  diarrhées 
chroniques ,  les  flueurs  blanches  5  il  relève  les  forces  des  organes 
de  la  digestion  ;  il  donne  du  ton  à  tout  le  système  5  enfin  il 
l’emporte ,  par  ses  effets ,  sur  toutes  les  préparations  de  quin¬ 
quina  dans  les  affections  chroniques,  dans  l’atonie  des  vis¬ 
cères  du  has- ventre,  dans  les  maladies  de  poitrine  qui  sont 
le  résultat  de  l’épuisement  plutôt  que  de  la  lésion  des  organes  ■ 
de  la  respiration,  dans  la  goutte  vague  atonique. 

Dans  tous  ces  cas  infiniment  variés  ,  et  dans  beaucoup 
d’autres  dont  V énumération  serait  trop  longue ,  la  dose  est 
de  deux  à  trois  cuillerées  avant  déjeuner  ou  avant  dîner  2 
et  souvent  avant  Vun  et  l’autre  repas . 
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JIapfort  des  Commissaires  nommés  par  P  Académie  de 

Médecine  de  Paris ,  pour  examiner  le  Vin  fébrifuge  et 

stomachique ,  composé  par  M.  Seguin . 

M.  le  Président,  Messieurs  ? 

Vous  avez  chargé  une  commission  spéciale  Je  vous  faire 
un  rapport  sur  le  fébrifuge  que  vous  a  soumis  M.  Seguin , 
pharmacien,  rue  St. -Honoré,  n°.  378.  Conformément  au 
désir  de  l’Académie ,  les  commissaires  se  sont  occupés  d’exa¬ 
miner  ce  médicament,  dont  M.  Seguin  leur  a  fait  connaître 
la  composition.  Après  s’être  assurés  que  le  fébrifuge  distribué 
parce  pharmacien  était  préparé  d’après  la  formule  communi¬ 
quée  à  la  commission ,  et  qu’il  11e  contenait  que  des  substances 
fébrifuges,  vos  commissaires  se  sont  empressés  d’en  faim 
l’application  aux  maladies  dans  lesquelles  sont  mises  en  usage 
les  préparations  de  quinquina.  Les  expériences  qui  ont  été 
faite  avec  ce  Yin  ont  réussi  constamment. 

En  conséquence,  vos  commissaires  déclarent,  dans  ce 
rapport,  ce  que  l’Académie  leur  a  demandé  : 

i°.  Que  le  Yin  fébrifuge  de  M.  Seguin  ne  contient  aucune 
substance  nuisible  5  ■  ' 

20.  Qu’il  remplace  avec  avantage  toutes  les  préparations 
de  quinquina  5 

3°.  Que  sa  préparation,  toujours  constante,  procure  tou¬ 
jours  les  mêmes  effets ,  ce  qu’on  ne  peut  attendre  des  espèces 
variées  du  quinquina.  Ils  engagent  les  médecins  à  faire  usage 
de  ce  remède ,  dans  tous  les  cas  où  ils  croiraient  devoir  em¬ 
ployer  les  préparations  de  quinquina. 

Délibéré  à  Paris ,  le  20  février  1806 

Collationné  par  nous  maire  du  premier  arrondissement 
municipal  de  Paris,  le  17  mars  1808,  sur  les  copies  confor¬ 
mes  à  l’original. 

Délivré  par  M.  le  secrétaire  de  l’Académie  de  Médecin® 
de  Paris. 


Signé  Pages. 
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Journal  du  département  des  Landes . 

Le  VIN  FEBRIFUGE ,  SPÉCIFIQUE  ET  TONIQUE  , 
de  M.  Seguin,  Pharmacien,  rue  Saint-Honoré,  n°,  378, 
au  coin  de  ia  rue  Neuve-du-Luxembourg,  Tient  de  produire 
une  guérison  presque  miraculeuse. 

La  dame  Maurin,  domiciliée  à  Eélis,  âgée  de  47  ans,  fut 
attaquée  le  1  5  août  1807  ,  par  une  fièvre  intermittente  gastri¬ 
que.  Lors  de  l’invasion  de  la  maladie  ,  des  symptômes  dysen¬ 
tériques  se  montrèrent  5  ils  ne  résistèrent  pas  long-temps  aux 
moyens  employés  par  M.  Dosque,  médecin  à  Roquefort. 
Cette  époque  fut  celle  où  la  malade  cessa  de  voir  ses  mens¬ 
trues,  et  bientôt  de  nouveau^  orages  parurent,  Des  obstruc¬ 
tions  de  la  rate  et  du  foie  survinrent 5  la  fièvre  se  montra 
avec  une  nouvelle  force:  les  accidens  duraient  déjà  depuis 
long  temps  lorsque  MM.  Duppntet  Gaye,  médecins,  furent 
appelés  à  des  époques  différentes.  Les  moyens  qu’ils  mirent 
en  usage  varièrent  selon  ies  circonstances  ou  les  périodes  de  la 
maladie:  et  leurs  lumières  me  permettent  de  croire  qu’ils 
n’oublièrent  rien  de  ce  que  la  science  indique.  Des  fébrifuges „ 
des  apéritifs ,  des  eaux; minérales ,  etc,,  furent  aussi  employés 
par  M.  r>esbprdes,  chirurgien 5  mais,  soit  imprudence,  soit 
dégoût  pour  un  long  usage  des  moyens  médicaux,  la  fièvre 
persista  5  elle  durait  depuis  deux  ans  et  dix  mois  ,  changeant 
souvent  de  type  ,  elle  prenait  tantôt  celui  de  continue  rémit¬ 
tente,  tantôt  elle  reparaissait  sons  celui  de  quotidienne.  La 
lésion  des  organes  abdominaux  tenait  ia  malade  dans  un  état 
de  souffrance  continuel,  et  faisait  craindre  à  chaque  instant 
pour  ses  jours,  lorsquelle  se  décida,  dans  les  premiers  jours 
de  juin  1810,  sur  l’annonce  insérée  au  Journal  des  Landes, 
à  faire  usage  du  Vin.  de  Seguin  }  cette  décision  futprompte  et 
facile,  parce  que  ce  Vin  ne  présente  rien  de  désagréable. 
Madame  Maurin  persista,  parce  qu’elle  en  éprouva  les  effets 
les  plus  avantageux.  Les  première,  deuxième  et  troisième 
prises  la  purgèrent  légèrement}  la  quatrième  prise  enleva  la 
fièvre  le  second  jour}  et  l’emploi  d’une  bouteille  et  demie 
suffit  pour  rendre  à  la  malade  une  santé  à  laquelle  elle  n’osait 
plus  prétendre.  Les  viscères  sont  aujourd’hui  dans  l’état 
naturel,  les  fonctions  se  font  avec  régularité,  l’embonpoint 
est  revenu,  et  le  rétablissement  est  complet. 


/ 
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INSTRUCTION 

SUR  L’USAGE 

> 

DU  VIN  DE  KINKINA  DE  SEGUIN. 


L’instruction  que  je  publie  n’a  pas  pour  objet  de  faire* 
connaître  ou  d^accréditer  un  remède  nouveau  ;  les  services 
qu’on  doit  à  mon  Yin  parlent  plus  haut  que  tous  les  détrac-' 
leurs  :  iis  me  dispensent  aussi  de  lui  chercher  des  prôneurs. 

Fixer  d’une  manière  invariable  les  cas  multipliés  dans  les¬ 
quels  l’observation  a  prouvé  l’efficacité  de  ce  moyen  précieux 
de  guérison,  en  régulariser  l’emploi,  et  faire  voir  que  la 
médecine  peut  en  retirer  des  avantages  sans  nombre,  voilà 
le  but  que  je  me  propose. 

La  fièvre  est ,  de  toutes  les  maladies ,  la  plus  commune,  et 
celle  qui  se  présente  sous  les  formes  les  plus  variées  ;  on  la 
rencontre  dans  toutes  les  saisons  ,  dans  tous  les  climats  5  tous 
les  individus  peuvent  également  en  être  attaqués. 

Si  on  considère  la  fièvre  sous  le  rapport  des  causes  qui  la  com< 
pliquent  ou  l’entretiennent,  on  la  distinguera  en  inflamma¬ 
toire,  bilieuse,  pituiteuse, gastrique ,  putride,  maligne,  etc.; 
et,  sous  le  rapport  du  type  qu’elle  affecte,  on  la  nomme  con¬ 
tinue,  rémittente,  intermittente,  etc.  Cette  dernière  est  très- 
fréquente  ,  surtout  si ,  comme  le  veulent  les  praticiens  les  plus 
distingués,  et  comme  l’indique  l’identité  du  traitement,  on 
met  de  ce  nombre  toutes  les  maladies  périodiques.  En  effet, 
comme  les  fièvres  intermittentes  ,  elles  reviennent  par  accès^ 
débutent,  augmentent  et  finissent  de  même,  sont  comme 
elles,  simples  ou  compliquées,  avec  ou  sans  danger;  enfin, 
elles  cèdent  les  unes  et  les  autres  à  l’usage  de  mon  Yin 
plus  promptement,  plus  sûrement  qu’à  l’administration  du 
quinquina  seul  ou  diversement  combiné. 

La  fièvre  continue  est  inflammatoire  ou  bilieuse,  pitui¬ 
teuse  ou  putride,  ou  maligne. 

La  fièvre  continue  inflammatoire  se  montre  au  printemps 
elle  attaque  spécialement  les  personnes  jeunes,  fortes,  vigou¬ 
reuses,  qui  vivent  d’alimens  très-substantiels.:  elle  est  rare 
dans  les  grandes  villes  et  dans  les  contrées  humides;  elle  est  de- 
courte  durée  :  le  traitement  n’exige  que  des  boissons  émollien¬ 
tes,  un  régime  tout-à-fait  végétal  et  très-sévère.  Mon  Yin  , 
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dans  çette  maladie ,  ne  peut  trouver  place  que  dans  la  conva¬ 
lescence  5  il  agit  alors  comme  tonique,  il  aide  au  rétablisse¬ 
ment  des  forces,  et  suppose  aux  rechutes.  La  dose  est ,  dans 
ce  cas ,  d’une  à  deux  cuillerées  à  jeun  et  autant  avant  le  dîner. 

La  fièvre  continue  bilieuse  paraît  en  été  $  elle  attaque  les 
constitutions  sèches,  bilieuses  ,  les  hommes  forts  qui  abusent 
d’alimens  épicés ,  d,e  boissons  spiritueuses  ,  et  se  livrent  aux 
mouvemens  impétueux  de  l’âme.  Elle  se  juge  en  sept  ou  qua¬ 
torze  jours  $  elle  n’exige  que  des  boissons  acidulées,  et  la  diète. 
Il  faut,  comme  dans  la  continue  inflammatoire,  attendre,  pour 
donner  le  Vin  fébrifuge,  que  le  malade  soit  en  convalescence  : 
il  agit  de  même  et  s’administre  aux  mêmes  doses. 

La  fièvre  contiifue  pituiteuse  sévit  en  automne  et  pendant 
les  hivers  humides  5  elle  frappe  les  enfans,  les  vieillards,  les 
personnes  d’une  constitution  lâche.,  molle,  qui  vivent  d’ali- 
mens  peu  nourissansj  elle  est  souvent  compliquée  de  diathèse 
vermineuse;  sa  durée  est  fort  longue  5  elle  ne  se  juge  que  du 
troisième  au  quatrième  septénaire.  L’ipécacuanha ,  des  bois¬ 
sons  légèrement  spiritueuses, une  diète  légère,  formentlahase 
du  traitement.  Le  Vin  de  Seguin  est  très-utile  vers  la  fin  delà 
maladie 5.  il  hâte  bien  sûrement  la  guérison  ,  abrège  le  temps 
de  la  convalescence,  toujours  fort  longue  5  et  il  s’oppose  aux 
récidives  ,  très-fréquentes  dans  ce  cas.  La  dose,  d’abordfaible, 
de  deux  à  trois  cuillerées  au  plus  pendant  le  jour,  sera  aug¬ 
mentée  graduellement  jusqu’à  parfaite  guérison.  On  peut  la 
porter  avec  avantage  de  six  à  neuf  cuillerées  toutes  les  vingt- 
quatre  heures. 

La  fièvre  continue  putride  ou  adynamique  paraît  dans 
toutes  les  saisons  5  elle  attaque  sur- tout  les  constitutions  dé¬ 
lai!  es  :  le  séjour  dans  les  lieux  humides,  un  air  insalubre 
chargé  de  miasmes  contagieux,  etc.  ,  en  favorisent  le  dé¬ 
veloppement. 

Le  traitement,  quoique  susceptible  de  modifications  di¬ 
verses^  qui  toutes  sont  du  ressort  de  l’art  médical,  exige 
toujours  au  fond  J’usage  plus  ou  moins  prompt  des  moyens 
fbrtifians;  mon  Vin,  sous  ce  rapport,  occupe  un  rang  dis¬ 
tingué  :  il  est  le  moins  désagréable  et  le  plus  sûr  remède  de 
cetle  classe.  On  doit  Tadministrer  depuis  une  cuillerée  jus¬ 
qu’à  deux  ou  trois  toutes  les  heures,  et  le  continuer  long¬ 
temps  après  la  fièvre  5  il  est  nécessaire  pour  relever  les  forces 
des  organes  gastriques  et  assurer  la  convalescence. 

La  fièvre  maligne  s’exerce  particulièrement  sur  les  consti¬ 
tutions  faibles,  irritables,  nerveuses,  épuisées  par  des  ma¬ 
ladies  antérieures ,  ou  par  quelques  abus ;  un  désordre  dans  sa. 
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marche,  dans  ses  symptômes,  annonce  une  profonde  lésion 
nerveuse  ;  elle  peut  aussi  devoir  son  existence  à  la  contagion. 

Si  c’est  dans  le  traitement  de  cette  maladie,  trop  souvent 
funeste,  que  les  stimulans  rendent  des  services,  le  Vin  de 
Séguin  peut  et  doit  occuper  la  première  place  dans  le  traite¬ 
ment.  Je  recommande  de  ne  point  s’arrêter  aux  petites  doses, 
et  de  le  donner  assez  de  temps  pour  fixer  d’une  manière  cer¬ 
taine  le  ton  des  nerfs  des  premières  voies  ,  et  par  suite  agir 
sur  le  système  général. 

La  fièvre  rémittente ,  dont  le  nom  indique  assezla  marclie , 
est  bilieuse  ou  pituiteuse  :  elle  sévit  en  toutes  saisons  5  mais 
elle  est  plus  fréquente  en  été  et  en  automne,  sous  l’impression 
d’un  air  liumide,  chaud  ou  froid.  Elle  se  complique  facilement 
avec  les  fièvres  putride  ou  adynamique,  nerveuse,  ataxique 
ou  maligne  ;  ou  bien  elle  passe  à  l’un  de  ces  états  par  la 
négligence,  un  mauvais  traitement,  ou  toute  autre  circons¬ 
tance. 

Dans  le  premier  cas,  c’est-à-dire  quand  une  fièvre  rémittente 
est  purement  bilieuse  ou  pituiteuse,  elle  demande  souvent 
l’emploi  d’un  ou  de  plusieurs  vomitifs  $  les  nausées,  l’amer¬ 
tume  de  la  bouche,  l’impureté  de  la  langue  ,  la  répugnance 
pour  les  aliments,  indiquent  lanécessité  de  ce  secours:  il  rompt 
les  spasmes,  il  imprime  à  tout  le  système  une  perturbation 
aussi  utile,  au  moins,  que  les  évacuations  qu’il  produit. 

Les  purgatifs  sont  plus  rarement  avantageux  ;  cependant  ils 
conviennent  dans  les  lassitudes ,  la  fatigue  des  lombes ,  la 
constipation.  C’est  après  l’emploi  plus  ou  moins  répété  de  ces 
médicamens  qu’il  faut  passer  à  l’usage  du  Vin  de  Seguin.  On 
choisira  le  temps  de  la  remittence,  et  on  le  donnera,  suivant 
l’urgence  des  indications,  que  le  médecin  seul  peut  saisir, 
trois  à  cinq  fois  en  vingt-quatre  heures, 
trois  cuillerées  par  prise. 

Dans  le  second  et  le  troisième  cas  ,  c’est-à-dire  quand  une 
fièvre  rémittente,  bilüeuse  ou  pituiteuse  passe  à Eétat  putride, 
ou  se  complique  avec  cette  maladie,  le  Vin  de  Seguin  mérite 
le  premier  rang  parmi  les  remèdes  assignés  au  traitement  de 
ces  affections  funestes  ;  l’expérience  l’atteste  tous  les  jours  , 
sur-tout  dans  la  fièvre  pituiteuse  putride,  où  il  agit  encore 
comme  vermifuge;  mais  ici,  comme  dans  toutes  les  maladies 
graves,  je  ne  peux  que  déterminer  les  doses  en  général.  On  en 
donne  une,  deux  et  même  trois  cuillerées  toutes  les  heures  ou 
toutes  les  deux  heures.  Ce  remède,  qui  n’a  ni  le  coup-d’œi! 
repoussant,  ni  le  déboire  des  potions,  ne  réveille  en  aucune 
manière  la  répugnance  des  malades  :  il  doit  faire  la  base  du 


dequis  deux  jusqu’à 
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traitement  $  mais  il  ne  dispense  pas  de  certains  secours  nom¬ 
breux  qu’un  médecin  seul  peut  indiquer,  et  dont  il  doit,  aussi 
bien  que  de  mon  Vin,  diriger  l’emploi.  Les  symptômes  géné¬ 
raux  de  ces  maladies  sont  un  pouls  faible ,  déprimé ,  l’obscur¬ 
cissement  des  sens,  la  prostation  des  forces,  l’abbattement 
de  l’esprit,  des  excrétions  involontaires,  etc. 

La  fièvre  nerveuse  ataxique  rémittente,  que  caractérisent 
un  mal  de  tête  violent ,  un  sentiment  de  malaise  à  la  région  de 
l’estomac ,  un  abattement,  une  tristesse ,  une  terreur  insolite, 
un  état  de  stupeur ^  un  délire  sourd,  un  tintement  d’oreilles , 
une  anomalie  ou  une  irrégularité  extrême  dans  les  fonctions, 
u  ne  propension  au  désespoir,  réclament  surtout  le  Vin  tonique 
et  fébrifuge  :  il  n’exclut  pas  les  autres  remèdes  5  mais  il  vaut  à. 
lui  seul  tous  ceux  qu’on  employait  avant  l’époque  de  sa  décou¬ 
verte.  Il  réalise  l’espoir,  il  remplit  les  vœux  du  médecin, 
plus  sûrement  que  le  quinquina. 

On  sait  que  ce  puissant  végétal  renferme  une  infinité  d’es¬ 
pèces,  qui  varient  encore  plus  que  les  signes  qui  servent  à 
caractériser  chacune  en  particulier}  cependant  la  cupidité, 
compagne  fidèle  de  l’ignorance,  les  offre  toutes  comme  douées 
des  mêmes  qualités  5  la confiancelesreçoitsans  distinction,  et, 
abusée  par  le  nom  et  l’apparence,  elle  n’a  bientôt  plus 
que  des  regrets  stériles  à  faire  entendre,  ou,  plus  souvent 
encore,  ellerejette  sur  la  gravitédelamasadie^ousurl’emploi 
tardif  du  remède,  des  accidens  qui  seraient  très-rares,  si  le 
quinquina  était  toujours  d’une  bonne  nature.  Le  Vin  de 
Seguin  lève  tous  ces  obstacles  ,  il  fait  disparaître  toutes  ces 
cruelles  incertitudes  :  préparé  par  la  même  main  avec  un  soin 
toujours  aussi  scrupuleux,  renfermant  toujours  les  mêmes  prin¬ 
cipes  constituans,  ses  effets  sontidentiques,  ses  résultats  sont 
constans,  quand  il  est  administré  dans  les  cas  qui  le  réclament. 
C’est  bien  de  lui  qu’on  pent  dire  avec  raison  ;cc  Lemédecm , 
dans  la  guérison  des  fièvres  ,  s’ établit  P  arbitre  de  la  mala- 
die  et  le  restaurateur  des  aberrations  de  la  nature.  35 

La  dose  de  ce  médicament  doit  varier  dans  ces  maladies, 
suivant  la  gravité,  l’urgence  des  symptômes,  et  d’autres  cir¬ 
constances  dont  l’homme  de  l’art  peut  seul  rendre  compte  ; 
mais ,  en  général,  on  le  donnera  de  cinq  à  huit  cuillerées ,  de 
quatre  à  six  fois  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  toujours  , 
autant  que  possible,  pendant  les  rémittences. 

Les  fièvres  intermittentes,  auxquelles  j’assimile  toutes  les 
maladies  périodiques ,  sont ,  on  non,  compliquées.  Quand 
cites  sont  sans  complication,  et  seulement  déterminées  ou 
pu  tretenues  par  un  état  partie  uiier  do  la  sensibilité  des  organes. 
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état  que  peuvent  produirë  la  peur,  la  colère ,  l’impatience,  un 
désir  trompé ,  une  espérance  frustrée  5  elles  demandent,  pour 
unique  remède,  le  \i.n  spécifique  et  tonique 5  il  faut  l’admi¬ 
nistrer  de  suite  aux  doses  que  j’aî  prescrites  à  l’article  de  la 
Manière  de  s’en  servir  (page  3),  Il  guérit  promptement  et 
sûrement  ;  il  abrège  toutes  les  lenteurs  dangereuses  d’une 
méthode  inutile ç  depuis  que  l’observation  a  constaté  l’effet 
des  toniques  sur  le  système  nerveux. 

On  divise  les  fièvres  intermittentes,  quant  à  leurs  types ,  en 
quotidienne,  tierce,  double-tierce,  quarte,  double-quarte. 

La  fièvre  quotidienne  revient  tous  les  jours  ;  elle  débute  de 
grand  matin  ou  le  soir  :  elle  attaque  plus  particulièrement 
l’enfance,  la  vieillesse,  le  sexe,  les  personnes  sédentaires, 
les  tempéramens  lymphatiques;  elle  se  montre  surtout  à  la 
fin  de  l’automne ,  en  liiver,  pendant  les  temps  humides  et 
froids,  sous  l’impression  du  chagrin,  de  l’inquiétude.  Le 
frisson  est  fort  et  très-long  :  la  chaleur  arrive  lentement, 
difficilement;  elle  est,  ainsi  que  la  soif,  très-modérée. 

La  fièvre  tierce  reparaît  tous  les  deux  jours  ;  elle  débute 
vers  le  milieu  du  jour  :  les  jeunes  gens,  les  tempéramens  bi¬ 
lieux  y  sont  particulièrement  exposés.  L’été,  un  air  humide 
et  chaud,  les  effluves  marécageux,  un  régime  insalubre,  la 
suppression  de  la  transpiration ,  les  veilles ,  les  mouvement 
impétueux  de  la  colère,  en  favorisent  le  développement. 

Le  frisson  est  léger  :  il  se  promène  sur  toutes  les  parties 
du  corps  sans  appuyer  sur  aucune,  une  chaleur  âcre,  mordi- 
cante  lui  succède  ;  bientôt  la  peau  est  sèche,  aride;  la  soif 
ardente,  la  figure  enflammée,  le  pouls  fort  et  fréquent,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’une  sueur  universelle  et  abondante  vienne  mettre 
fin  à  cet  état  douloureux, 

La  fièvre  double-tierce  présente  tous  les  jours  un  accès  qui 
revient  ou  avant  ou  après  midi.  Les  accès  alternent  toujours 
entr’eux,  tandis  que  dans  la  quotidienne,  les  accès  sont  en 
harmonie:  elle  reconnaît  les  mêmes  causes  que  la  fièvre  tierce, 
mais  elle  exige  des  secours  plus  prompts;  il  faut  se  hâter , 
après  avoir  détruit  les  complications  ,  de  donner  le  Vin  fébri¬ 
fuge  et  tonique,  parce  qu’elle  a  une  tendance  marquée  à 
devenir  continue,  ou  à  dégénérer  en  fièvre  ataxique  inter¬ 
mittente. 

La  fièvre  quarte  laisse  deux  jours  complets  sans  fièvre 
entre  deux  accès.  Le  frisson  est  très -long;  une  faiblesse 
extrême,  des  pandiculations,  une  douleur  sourde  de  la  tête 
et  des  lombes  l’accompagnent,  les  extrémités  sont  froides  ,  la 
face  pâle,  le  malade  éprouve  un  tremblement  universel;  la. 
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respiration  est  gênée ,  le  pouls  dur  et  réprimé,  jusqu’au  mo¬ 
ment  où  une  chaleur  aussi  faible  que  lente  amène  une  sueur 
légère  5  l’accès  a  lieu  ordinairement  le  soir.  Elle  s’exerce  sur 
les  personnes  sédentaires,  oisives,  qui  s’exposent  aux  exha¬ 
laisons  des  eaux  stagnantes,  qui  commettent  des  erreurs  de 
régime.  Les  vicissitudes  atmosphériques  de  l’automne  la  fa¬ 
vorisent. 

La  fièvre  double-quarte  ne  diffère  de  la  fièvre  quarte  que 
par  le  rapprochement  et  la  plus  grande  fréquence  des  accès  : 
elle  exige  les  mêmes  moyens  curatifs. 

Toutes  ces  fièvres,  quel  que  soit  d’ailleurs  leur  type, 
peuvent  exister  et  existent  le  plus  ordinairement  avec  com¬ 
plication  :  le  foyer  de  ces  complications  réside  le  plus  sou¬ 
vent  dans  les  organes  de  la  digestion. 

Le  dégoût,  les  nausées,  les  vomissemens ,  un  sentiment 
de  pesanteur,  de  pression  vers  la  région  de  l’estomac,  une 
soif  vive ,  la  saburre  de  la  langue ,  l’amertume  de  la  b  ou  che ,  la 
couleur  jaune  répandue  autour  des  lèvres,  la  pesanteur  des 
lombes,  la  constipation,  des  urines  troubles,  bourbeuses, 
des  borborygmes,  font  reconnaître  ces  complications,  dont 
le  médecin  peut  seul  indiquer  la  nature  et  le  degré  5  c’està 
lui  qu’il  appartient  de  constater  la  nécessité  des  évacuations  , 
il  peut  seul  choisir  les  moyens  capables  de  les  décider 5  et, 
par  une  méthode  très-souvent  plus  difficile  que  ne  le  croit 
le  public,  assurer  à  mon  Yin  un  succès  qui  ne  se  laisse  jamais 
attendre  long-temps ,  quand  011  l’administre  à  propos. 

Quand,  par  les  conseils  d’une  médecine  éclairée,  on  aura,, 
détruit  toutes  les  complications,  et  réduit  la  fièvre  à  ce  mode 
particulier  de  sensibilité  des  premières  voies  qui  entretient, 
la  maladie  5  quand  on  sera  arrivé  au  moment  de  donner  mon 
fébrifuge j  on  se  conformera  exactement  à  tout  ce  que  j^ai 
dit  (page  3  démon  livre  )  sur  la  manière  de  se  servir  du  Yin 
de  Seguin.  On  se  gardera  bien  de  négliger  la  moindre  des 
précautions  que  j’indique.  Il  n'y  a  rien  de  petit,  rien  d’inu¬ 
tile,  quand  il  s’agit  du  recouvrement  ou  de  la  conservation 
de  la  santé. 

Toutes  les  maladies  périodiques  ,  qu’on  pourrait  appeler 
fièvres  locales  ,  comme  les  cardialgies ,  les  hémicrânies,  les 
névralgies,  les  migraines,  ne  résistent  pas  àl’usage  de  mon 
Yin  5  mais,  quoique  en  apparence  faciles  à  saisir,  je  dois 
avouer  que  ces  affections  exigent ,  pour  être  reconnues  et 
traitées,  une  sagacité  qu’on  ne  peut  attendre  que  d’une  étude 
réfléchie  et  aidée  d’une  longue  expérience.  La  dose  du  Vin 
de  Seguin  doit  toujours  se  mesurer  sur  l’intensité  et  le  dan» 
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ger  de  la  maladie  ;  il  est  quelquefois  nécessaire  de  double? 
la  dose  ordinaire. 

Les  diverses  fièvres  intermittentes  dont  je  viens  d’esquisser 
le  tableau,  ne  se  présentent  pas  toujours  avec  cet  ordre  , 
cette  régularité  que  la  nature  tend  à  introduire  dans  toutes 
ses  opérations.  Souvent  une  anomalie,  un  désordre  extrême  ; 
forment  leur  caractère ,  souvent  leur  marche  est  insidieuse, 
et,  sous  l’apparence  de  la  bénignité,  elles  ont  en  peu  de 
jours  immolé  leurs  victimes  :  ce  qui  leur  a  valu  les  noms 
d’ataxique,  insidieuse,  larvée,  masquée  5  ou  bien  elles  sont 
accompagnées  d’un  symptôme  principal  qui  tranche  sur  tous 
les  autres,  et  est  ordinairement  assez  grave  pour  entraîner 
rapidement  la  perte  du  malade:  on  les  nomme  alors  dyssen- 
térique,  cholérique,  chardiaque  ,  syncopale,  algide,  sopo¬ 
reuse,  convulsive,  délirante,  dyspnéique,  céphalalgique  , 
suivant  qu’elles  simulent  la  dyssenterie,  le  choléra -morbus , 
les  convulsions,  la  dyspnée,  etc.,  etc.,  etc. 

Toutes  ces  fièvres ,  connu  es  sous  la  dénomination  générique 
de  fièvres  ataxiques  ou  pernicieuses,  affectent  tous  les  types  ; 
mais  le  plus  ordinairement  on  les  rencontre  sous  celui  de 
fièvres  tierces,  ou  doubles-tierces. 

Les  causes  productrices  de  ces  maladies  sont  l’habitation 
dans  les  lieux  bas,  humides,  marécageux,  au  milieu  d’un 
air  insalubre. 

Elles  exercent  leur  influence  sur  tous  les  âges  et  sur  tous 
les  tempéramens;  elles  paraissent  dans  toutes  les  saisons, 
mais  particulièrement  durant  le  printemps  et  l’automne; 
elles  attaquent  les  personnes  affaiblies  par  quelque  cause  que 
ce  soit  :  elles  sont  endémiques  ou  épidémiques. 

Toutes  ces  fièvres ,  quelle  que  soit  leur  marche ,  présentent 
toujours  un  danger  imminent  :  elles  exigent  des  secours  aussi 
prompts  que  puissans.  11  faut  négliger  absolument  toutes  les 
complications  matérielles ,  pour  ne  s’occuper  que  de  l’état 
particulier  du  système  nerveux.  On  doit  même  dire  que  les 
évacuans  décident. leur  invasion  ou  accélèrent  leur  déve¬ 
loppement. 

Le  Vin  de  Seguin  est  le  premier  des  remèdes  dans  le  trai¬ 
tement  de  cette  classe  nombreuse  de  maladies  meurtrières; 
c’est  le  secours  le  plus  héroïque  qu:ou  puisse  administrer; 
c’est  un  moyen  assuré  :  il  l’emporte  lui  seul  sur  le  quinquina 
uni  à  l’opium  dans  les  fièvres  cholériques,  dyssentériques  , 
dans  ces  irritations  vives  des  premières  voies  qui  détermi¬ 
nent,  chez  certains  sujets,  l’évacuation  prompte  par  haut  ou 
par  bas,  des  remèdes  et  des  boissons;  mais,  pour  obtenir 
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tous  les  avantages  que  ce  spécifique  promet  ,  il  faut  l’admi¬ 
nistrer  à  très- liantes  doses  ;  il  faut  les  répéter  assez  souvent 
pour  ne  pas  perdre  le  bienfait  de  la  dose  qui  précède  ,  en 
éloignant  trop  la  dose  qui  suit.  On  le  donnera,  autant  que 
possible,  pendant  les  intermittences 5  on  le  répétera  toutes 
les  heures  ,  si  l’intermittence  est  courte ,  et  toutes  les  deux  à 
trois  heures  si  elle  est  longue.  Dans  les  cas  malheureux  d’une 
intermittence  à  peine  sensible  ,  011  le  donnera  pendant  le 
mieux  qu’éprouve  le  malade.  Chaque  dose  sera  d’abord  de 
quatre  à  cinq  onces  qu’on  diminuera  au  bout  de  deux  à  trois 
jours:  on  continuera  ainsi  en  diminuant  jusqu’à  la  conva¬ 
lescence.  On  la  soutiendra  par  des  doses  moindres  ,  répétées 
d’abord  trois,  puis  deux  fois  par  jour.  O11  n’oubliera  pas 
que  ces  fièvres  sont  très-sujettes  aux  rechutes  :  c’est  encore 
au  même  moyen  qu’il  faut  avoir  recours  pour  les  prévenir 
ou  pour  les  guérir.  On  sera  forcé  d’en  faire  un  long  et  fré¬ 
quent  usage  pendant  la  saison  dans  laquelle  se  sera  dévelop¬ 
pée  la  maladie:  on  modifiera  les  doses  suivant  l’âge. 

Quelque  longue  que  soit  la  liste  des  maladies  susceptibles 
d’être  combattues  avec  avantage  par  l’emploi  du  Vin  de 
Séguin ,  il  en  est  beaucoup  d’autres  dont  on  lui  doit  la  gué¬ 
rison  ou  le  soulagement.  Ces  succès  ne  surprendront  pas 
ceux  qui  voudront  se  rappeler  que  ce  Vin  est  éminemment 
tonique ,  qu’il  exerce  une  action  directe  sur  l’estomac,  et  par 
suite  sur  tout  le  système.  En  effet,  il  réussit  dans  les  lan¬ 
gueurs  des  organes  de  la  digestion,  dans  l’inappétence, 
dans  le  dégoût  sans  cause  apparente,  dans  les  constipations 
par  faiblesse  du  tube  intestinal,  dans  le  cas  de  maigreur,  de 
consomption  par  inertie  des  premières  voies,  dans  l’épui¬ 
sement,  quelle  qu’en  soit  la  cause;  dans  les  diarrhées  an¬ 
ciennes,  dans  les  flueurs  blanches,  dans  les  affections  sym¬ 
patiques  de  la  poitrine,  dans  les  embarras  des  viscères  du 
bas- ventre  par  atonie,  contre  les  vers,  dans  les  dispositions 
vermineuses,  scrophuleuses ,  contre  la  goutte,  les  rhuma¬ 
tismes  ou  les  dispositions  à  ces  deux  maladies,  qui  tiennent 
plus  qu’on  ne  pense  à  l’atonie  ou  au  dérangement  des  organes 
digestifs;  enfin,  dans  toutes  les  affections  chroniques,  déter¬ 
minées  ou  entretenues  par  une  débilité  générale  ou  locale. 

Le  Vin  de  Seguin  convient  plus  particulièrement  aux  en- 
fans,  aux  vieillards,  aux  personnes  sédentaires,  aux  tempé- 
ramenspituiteux,  pendantles  saisonsed  dans  les  pays  humides; 
c’est  un  des  meilleurs  préservatifs  contre  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  de  toute  espèce;  et  même  la  fièvre  jaune. 

La  dose  de  ce  Vin  est  de  deux  à  cinq  cuillerées  par  jour* 
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til  detix  ou  trois  fois,  quelques  minutes  avant  ïe  repas* 

Le  régime  à  suivre,  pendant  l’usage  de  ce  Vin,  doit  être 
tonique  et  fortifiant  comme  le  remède  5  les  alimens  ,  qu’on 
aura  soin  de  choisir  dans  le  règne  animal,  seront  toujours 
en  rapport  avec  les  forces  digestives  5  on  s’interdira  les  fruits , 
la  salade ,  les  légumes  trop  aqueux  ,  les  boissons  acides  ,  relâ¬ 
chantes,  rafraîchissantes.  O11  préférera  le  vin  vieux  pur  ou 
coupé  ;  on  se  garantira  avec  soin  du  froid  et  de  l’humidité  ; 
on  fera  tous  les  jours  un  exercice  proportionné  à  ses  forces  , 
et  on  maintiendra  le  calme  de  l’âme. 

Les  observations  que  je  pourrais  citer  en  faveur  des  avan  ¬ 
tages  qu’on  retire  de  l’usage  de  mon  Yin  ,  dans  les  maladies 
dont  j’ai  fait  l’énumération,  sont  très-nombreuses.  Je  111e  con¬ 
tenterai  d’en  extraire  quelques-unes  de  ma  correspondance. 
Les  lecteurs  pourront  eux  -  mêmes  en  faire  l’appl*  cation 
suivant  les  cas. 


Monsieur  , 

Votre  fébrifuge  m’a  toujours  réussi  dans  les  fièvres  inter'-» 
mittentes,  quand  elles  n’ont  point  été  entretenues  par  un 
vice  interne,  et  qu’on  a  usé  des  précautions  prescrites  par 
votre  instruction.  Je  dois  même  dire  qu’il  a  coupé  des  fièvres 
quartes  et  tierces  très-anciennes,  accompagnées  d’empâtement 
au  foie  et  à  la  rate ,  qui  avaient  résisté  aux  fébrifuges  les  plus 
accrédités  5  et  j’ai  observé  en  général  que  les  rechutes  étaient 
plus  rares  après  l’usage  de  votre  Vin,  qu’après  celui  des 
préparations  ordinaires  de  quinquina. 

Je  l’ai  aussi  employé  comme  stomachique  dans  nombre  de 
circonstances,  et  j’en  ai  retiré  leplus  grand  service.  Je  pour¬ 
rais  citer  beaucoup  d’observations  5  mais  je  me  borne  à  celle 
qui  suit,  et  je  vous  fais  passer  la  lettre  de  remercîinens  que 
je  reçois  de  la  malade. 

Mademoiselle  Lefèvre  était  traitée,  depuis  huit  mois  ou 
environ,  par  un  médecin  en  qui  elle  avait  la  plus  grande 
confiance.  Ce  médecin  la  regardait  comme  poitrinaire,  et 
avait  conséquemment  employé  le  lait,  les  délayuns ,  les  tem- 
pérans,  les  bécliiques ,  les  vulnéraires ,  etc.  etc.  ,  les  eaux 
minérales,  le  cautère ,  etc.  Quand  je  vis  pour  la  première  fois 
la  malade,  elle  avait  la  fièvre  lente ,  ne  pouvait  rien  digérer  5 
avait  perdu  le  sommeil  5  les  règles  avaient  disparu  depuis 
quatre  mois  5  enfin  le  marasme  était  presque  déclaré.  Cet  état 
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îii’effraya  :  cependant,  en  l’examinant  plus  attentivement: 
j’observai  au  médecin  ordinaire  que  je  ne  croyais  pas  qu’il  y 
eût  ulcère  aux  poumons.  Il  me  dit  qu’il  y  avait  des  tubercules 
qui  s’ouvriraient  incessamment;  je  cédai  à  ces  observations  , 
et  nous  employâmes  les  remèdes  indiqués  en  pareille  circons¬ 
tance.  Lesaccidens  augmentèrent,  et,  au  bout  de  huit  jours  , 
nous  nous  réunîmes  de  nouveau.  Il  fut  arrêté  qu’on  emploie¬ 
rait  le  Vin  fébrifuge  spécifique,  seulement  pour  préparer  l’es¬ 
tomac  à  digérer  le  lait  d’ânesse  dans  lequel  cette  malade  avait 
la  plus  grande  confiance,  d’après  les  conseils  de  son  médecin 
ordinaire.  Elle  n’a  pas  eu  besoin  de  ce  dernier  moyen  ;  deux 
bouteilles  de  votre  Vin  ont  suffi  pour  lui  rendre  la  santé  la 
plus  brillante.  Je  l’ai  vue  plusieurs  fois  pendant  cet  été ,  et 
je  vous  avoue  que  j’ai  été  surpris  du  changement  que  ce 
remède  a  opéré  chez  elle. 

J’ai  l’honneur  d’être,  etc. 

De  Saint-Martin,  D.  M. 


Madame  Midière  vivait  depuis  long-temps  dans  un  état  de 
langueur  qui  donnait  des  inquiétudes  à  sa  famille;  à  l’âge  de 
4 j  ans  elle  éprouva  des  maux  d’estomac  qu’on  attribuait  à 
la  cessation  prochaine  des  menstrues  ,  lorsque  ,  dans  le  mois 
d’octobre,  elle  fut,  après  quelques  jours  d’un  malaise  plus 
marqué  qu’à  l’ordinaire ,  saisie  d’un  frisson  léger,  mais  ac¬ 
compagné  de  vomissement.  Une  chaleur  modérée  avec  acca¬ 
blement  succéda  au  bout  de  quelques  heures.  Le  lendemain, 
les  mêmes  accidens  recommencèrent  ;  ils  reparurent  plutôt  et 
avec  plus  d’intensité.  Un  officier  de  santé,  partant  de  cet 
axiome  aussi  faux  que  meurtrier,  vomitus  vomitucuratur ,  ad- 
ministral’ipécacuanha.  Les  efforts  du  vomissement  furent  vio- 
lens,  et  le  quatrième  accès  d’une  fièvre,  qu’il  était  facile  de 
reconnaître  pour  hitermittente  double-tierce  ataxique^  arriva 
plutôt  qu’à  l’ordinaire.  La  prostration  des  facultés  physi¬ 
ques  et  morales  était  grande,  l’irritation  des  organes  gastriques 
prodigieuse.  Un  médecin  appelé  en  consultation  conseilla  le 
kina;  onl’essayasousdiverseslormes,  on  l’unit  à  l’opium,  mais 
inutilement;  il  était  toujours  rejeté.  C’est  à  la  fin  de  l’inter¬ 
mittence  du  quatrième,  dans  l’intermittence  du  cinquième 
accès  que  je  vis  la  malade.  Sa  figure  était  très-altérée, 
son  pouls  petit  et  dur;  elle  éprouvait,  au  moindre  mouve- 
meut,  des  envies  de  vomir  ;  elle  était  saisie  d’une  terreur 
qui  tenait  du  désespoir.  Je  conseillai  des  sinaspismes  ;  et , 
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voulant  profiter  du  peu  de  temps  que  me  laissai  t  cette  maladie 
grave,  j’administrai  de  suite  deux  cuillerées  abouche  du 
Vin  cïe  Seguin .  La  malade  le  garda.  Je  pus  en  faire  prendre 
huit  cuillerées  avant  le  retour  de  l’accès.  11  fut  moins  violent 
et  moins  long.  Madame  Midière,  qui  n’éprouva  celte  fois 
que  quelques  nausées,  demanda  elle-même  le  Vin  fébrifuge. 
J’en  fis  donner  dix-liuit  cuillerées  dans  ^intervalle  du  cin¬ 
quième  au  sixième  accès.  Celui-ci  fut  très-léger.  Le  lende¬ 
main  je  pus  diminuer  la  dose,  et  les  jours  suivans  on  se  con¬ 
tenta  de  six  cuillerées  par  jour,  jusqu’au  moment  de  la  con¬ 
valescence  ,  qui  ne  se  fit  point  attendre  long-temps,  et  ne  fut 
traversée  par  aucun  accident.  Cette  maladie  qui  pouvait,  avec 
les  secours  ordinaires ,  tromper  l’espoir  du  médecin  ,  n’a  exigé 
que  deux  bouteilles  et  demie  de  Vin  fébrifuge.  La  guérison 
élait  complette  le  quarante-deuxième  jour,  et  M:ae.  Midière 
jouissait  alors  d’une  santé  qu’elle  croyait  perdue  pour  toujours. 

Sans  prétendre  faire  du  Vin  de  Seguin  un  remède  universel, 
je  dois  cependant  déclarer  qu’il  augmente  véritablement  les 
ressources  que  la  médecine  emprunte  à  la  pharmacie,  et  qu’il 
est  susceptible  de  l’application  la  plus  fréquente  et  la  plus 
heureuse.  C’est  par  son  usage  que  j’ai  toujours  triomphé  de 
quelques  vomissemens  chroniques,  des  faiblesses  d’estomac, 
avec  perte  d’appétit,  et  vice  dans  les  digestions. 

Il  m’a  réussi  pour  un  jeune  homme  chez  qui  l’épuisement 
semblait  ne  plus  laisser  aucun  espoir.  Cet  état  tenait,  comme 
cela  arrive  plus  souvent  qu’on  ne  pense,  aux  jouissances 
prématurées. 

Il  m’a  procuré  de  grands  avantages  dans  le  traitement  de 
fiueurs  blanches  qui  avaient  résisté  à  l’emploi  d’une  grande 
quantité  de  remèdes.  J’ai  combattu,  par  son  usage,  des  mi¬ 
graines  opiniâtres ,  la  goutte  vague,  atonique,  irrégulière, 
et  tous  les  symptômes  qui  en  sont  la  suite. 

P  IL  LIEN ,  I).  M,  M. 

Rue  St. -Marc-Feydeau ,  n°.  20. 


Le  fils  de  M.  Becquet,  âgé  de  neuf  ans,  éprouvait  chaque 
année,  pendant  l’automne,  l’hiver  et  une  partie  du  printemps, 
des  accès  de  fièvre  intermittente  qui  paraissaient  sous  tous 
les  types  ;  mais  le  plus  souvent  c’était  une  fièvre  quotidienne. 
L’enfant  était  triste ,  taciturne  ,  tourmenté  par  une  faim  pres¬ 
que  continuelle  5  il  mangeait  beaucoup  et  digérait  mal.  5  il 
rendait  souvent  des  vers;  tantôt  par  l’action  des  vermifuges  ? 
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tantôt  par  les  seuls  efforts  de  la  nature.  Le  bas-ventre,  pro~ 
digieusement  tuméfié,  empâté,  faisait  craindre  des  obstruc¬ 
tions,  l’hydropisie.  On  avait  essayé  plusieurs  fois  les  toniques; 
on  avait  administré  le  kina ,  le  1er  sous  des  formes  variées , 
le  tout  avec  des  avantages  passagers,  lorsqu’on  tenta  le  Vin 
de  Seguin.  ,  le  i  j  décembre  1812. 

Dégoûté  par  la  grande  quantité  de  remèdes  qu’on  lui  avait 
fait  prendre  ,  le  petit  malade  s’y  refusa  d’abord  5  mais  les 
difficultés  cessèrent  à  la  quatrième  prise  5  011  lui  en  donnait 
une  cuillerée  à  bouche  avant  de  déjeuner  et  autant  avant  dîner. 
Deux  mois  de  l’usage  de  ce  Vii^,,  aidé  d’un  régime  qui  est 
devenu  facile  en  raison  du  rétablissement  des  organes  diges¬ 
tifs,  ont  rendu  une  santé  pleine  et  entière  à  cet  enfant;  il  a 
repris  depuis  le  teint  fleuri ,  la  gaîté  et  l’embonpoint  ordi¬ 
naires  à  son  âge. 

Bergougnoux,  D.  M.  M. 


Paris  ,  le  16  Décembre  1814 • 

Monsieur  , 

Les  succès  qu’on  obtient  journellement  de  votre  Yin  dans 
la  cure  d’un  grand  nombre  de  fièvres  de  genre  intermittent, 
n’excluent  pas  son  efficacité  dans  quelques  autres  affections  , 
ainsi  que  j’ai  été  à  même  d’en  juger  dernièrement. 

Ce  n’est  pas  comme  une  panacée  que  je  l’envisage,  mais 
comme  un  tonique  diffusif,  sui generis ,  très-utile  dans  beau¬ 
coup  de  maladies  qui  naissent  de  ^atonie  générale  du  sys¬ 
tème  vivant^  ou  sont  entretenues  par  une  débilité  spéciale 
des  voies  digestives. 

Une  jeune  femme,  d'un  tempérament  sanguin  nerveux  , 
fut  atteinte  7  il  y  a  plusieurs  mois ,  d’une  fièvre  ataxique  (dite 
maligne):  les  accidens  furent  si  graves  qu’on  désespérait 
pour  ses  jours. 

L’art  et  les  soins  sont  parvenus  à  sauver  cette  trop  jeune 
victime;  mais  les  symptômes  alarmons  delà  maladie  avaient 
été  tellement  prononcés,  qu’elle  éprouvait ,  ainsi  qu’il  est 
ordinaire  de  l’observer  dans  ces  sortes  de  fièvres,  un  malaise 
général  et  une  grande  prostration  de  forces  ;  elle  n’avait 
point  d’appétit,  les  digestions  étaient  mauvaises,  quelques 
accès  de  fièvre  anomale,  et  des  migraines,  se  faisaient  assez 
souvent  sentir.  J’ai  pensé  que  cet  état  de  maladie  était  plutôt 
l’tffet  d’une  extrême  atonie  des  solides ,  que  le  produit 
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d’une  plénitude  Immorale,  et  qu’il  convenait  d’administrer 
votre  Vin. 

La  malade  en  a  tait  usage  à  la  dose  de  deux  cuillerées  de 
trois  heures  en  trois  heures  ;  ce  régime  a  été  suivi  exactement 
tous  lesjours,  évitant  d’en  prendre  cependant  aux  heures  où 
la  fièvre  et  la  migraine  reparaissaient  habituellement.  A  dater 
du  troisième  jour,  le  mieux  a  été  marqué,  l’appétit  a  re¬ 
paru,  les  digestions  ont  cessé  d’être  difficiles,  et  les  accès 
de  fièvre  ainsi  que  les  migraines  ont  disparu. 

Déjà,  Monsieur,  à  Rome,  où  j’étais  médecin  en  chef  du 
grand  hôpital  militaire  français,  j’avais  employé  votre  Vin 
avec  le  plus  grand  avantage,  dans  les  fièvres  intermittentes 
et  dans  les  convalescences  pénibles. 

M  ICHEL  ,  D.  M. 

Rue  du  Port-Mahon,  n°.  8. 


Nous  venons  de  recevoir  une  lettre  par  laquelle  on  nous 
fait  l’éloge  des  heureux  effets  du  Vin  de  Seguin ,  dans  les 
termes  ci-après  : 

cc  Le  Vin  de  Seguin^  comme  toutes  les  découvertes  vrai¬ 
ment  utiles  à  l’humanité,  se  recommande  assez  par  les  service^ 
qu’il  a  rendus  et  qu’il  rend  chaque  jour,  pour  dispenser  d’en 
parler  souvent.  Sa  vertu  fébrifuge  est  connue  de  tout  le 
monde  5  ses  propriétés  stomachiques,  excitantes  et  toniques  , 
méritent  également  de  l’être.  11  remédie  à  l’inappétence  5  il 
guérit  les  faiblesses  d’estomac,  les  diarrhées  et  toutes  les  lé¬ 
sions  par  atonie  des  organes  de  la  digestion,  aussi  sûrement 
que  les  fièvres  intermittentes  :  voilà  ce  que  prouvent  les  ob¬ 
servations  bien  mieux  que  tous  les  raisonnemens.  Dans  le 
grand  nombre  de  celles  que  j’ai  recueillies ,  je  citerai  l’ob¬ 
servation  suivante  : 

cc  Mademoiselle  B........  d’une  constitution  lymphatique 

et  nerveuse,  eut,  à  seize  ans,  un  commencement  de  mens¬ 
truation  5  ce  premier  effort  de  la  nature  resta  sans  suite,  et 
cette  jeune  personne,  vers  sa  dix-septième  année,  éprouva 
des  défaillances  :  elle  fut  tourmentée  par  les  vents,  l’appétit 
diminua,  l’estomac  cessa  de  remplir  réguîièrment  ses  fonc¬ 
tions,  la  peau  perdit  son  coloris  et  sa  souplesse,  la  di  iridiée 
survint,  et  avec  la  maigreur,  la  faiblesse,  etc. 

»  O11  conseilla  les  emménagogues ,  les  antispasmodiques 
et  les  topiques.  L’assa-fœtida ,  le  musc,  les  bains,  la  canelle , 
le  fer,  le  kina  sous  toutes  les  formes,  furent  employés  tour 
à  tour  et  sans  succès 5  les  accidens  meme  augmentèrent,  la 
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jSïiaîade  n’était  plus  reconnaissable;  elle  avait  perdu  jusqu’à 
l’espérance.  Je  l’engageai  à  prendre  du  Vin  de  Seguin  ;  elle 
y  consentit ,  mais  à  condition  qu’elle  cesserait  tout  autre 
remède. 

tj  Je  lui  en  administrai  quatre  cuillerées  à  bouche  le  pre¬ 
mier  jour,  l’invitant  à  augmenter  cette  dose  ;  elle  le  fit  dès 
Je  lendemain  ,  et  bientôt  elle  en  prit  huit  cuillerées  en  quatre 
fois  dans  la  journée  :  dès  ce  moment  ellese  sentitmieux,  elle 
put  manger,  digéra,  et  ses  forces  commencèrent  à  revenir  ; 
l’usage  du  vin  fut  continué  ,  et,  sans  aucun  autre  secours, 
elle  eut  le  bonheur  de  recouvrer,  dans  l’espace  de  deux 
mois ,  la  vie  et  la  santé. 

33  M  ail  ch  al  ,  B.  M.  33 

2  J  Octobre  1816  (  Extrait  du  Journal  de  JJieppe  ). 

Monsieur, 

J’emploie  votre  Vin  depuis  bien  long-temps,  et  toujours 
avec  succès;  avec  lui  j’ai  triomphé  des  fièvres  intermittentes 
les  plus  graves  et  les  plus  opiniâtres,  des  douleurs  périodi¬ 
ques  les  plus  atroces  et  les  plus  extraordinaires,  enfin,  des 
maladies  les  plus  rebelles  et  les  plus  désespérées.  Je  publierai 
un  jour  les  guérisons  que  je  lui  dois;  mais,  comme  mes  oc¬ 
cupations  peuvent  éloigner  cet  instant ,  je  veux  vous  commu¬ 
niquer  au  moins  une  observation  dont  le  résultat  semble 
ajouter  aux  propriétés  de  votre  précieuse  découverte. 

M.  X....,  d’un  tempérament  sanguin  nerveux,  âgé  de 
68  ans,  était  arrivé  à  47  an$  ,  sans  avoir  éprouvé  d'autre 
maladie  que  des  hémorroïdes.  A  cet  âge,  les  fonctions  di¬ 
gestives  se  dérangèrent ,  il  fut  tourmenté  par  des  vents  , 
des  borborygmes  et  des  coliques;  il  eut  des  indigestions; 
quelques  douleurs  se  firent  sentir  aux  articulations  ;  enfin, 
à  5a  ans ,  il  fut  pris  d’un  accès  de  goutte.  Cette  maladie 
cependant  fut  toujours  vague  ;  elle  s’exerça  surtout  dans 
restomac  et  dans  les  intestins.  Elle  parut  céder  à  64  ans  , 
mais  bientôt  une  diarrhée  très-fatigante  lui  succéda.  Au 

bout  de  deux  ans,  M.  X .  11e  pouvait  plus  digérer  la 

moindre  chose,  il  maigrissait  tous  les  jours  ,  il  souffrait  à. 
chaque  instant.  Les  remèdes  les  mieux  indiqués  furent  ad- 
ministrés,  iis  ne  procurèrent  jamais  quVm  soulagement  pas¬ 
sager.  Le  malade  était  au  désespoir,  sa  vie  s’éteignait  sous 
l’empire  de  la  douleur  et  des  évacuations,  lorsque  je  con¬ 
seillai  votre  Vin.  On  en  donna  d’abord  une  cuillerée  à 
bouche  matin  et  soir,  puis  on  le  porta  insensiblement  à 
quatre  onces  par  jour. 
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A  cette  dose ,  la  diarrhée  et  les  douleurs  diminuèrent  , 
les  fonctions  digestives  se  rétablirent.  On  persévéra  dans  son 
usage,  et,  en  moins  de  trois  mois,  sans  autres  auxiliaires 
qu’un  régime  nourrissant  et  tonique,  des  frictions  sèches, 

l’air  pur  de  la  campagne,  et  l’exercice  à  piod ,  M.  X . 

retrouva  la  santé,  dont  il  était  privé  depuis  un  grand  nom¬ 
bre  d’années. 

May  ,  jJ.  M .. 

FIÈVRE  JAUNE. 

Port-au-Prince,  ce  Ier.  Juin  1821. 

Monsieur  , 

Je  vous  envoie  quelques  observations  sur  l’emploi  de  votre 
Vin  dans  la  fièvre  jaune  tellement  commune  dans  nos  climats, 
qu’on  peut  la  considérer  comme  endémique. 

Votre  Vin  m’avait  tellement  réussi  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  et  rémittentes  graves,  que  j’ai  pensé  qu’il  devait 
convenir  dans  la  fièvre  jaune,  dont  le  type  est  le  plus  sou» 
vent  continu  avec  des  rémissions  très-légères,  mais  cepen¬ 
dant  remarquables.  Le  fait  suivant  va  vous  prouver  que  votre 
Vin  convient  dans  dans  la  fièvre  jaune,  typhus  ictcrodes 
de  Sauvages 3  Cullen ,  Selle  j  fehris  India  occidentalis  ma - 
ligna  et  (lava  de  Makittrih # 

Un  homme  âgé  de  vingt-huit  ans ,  né  aux  Etats-Unis  d9A.~ 
mérique  ,  d’un  tempérament  robuste,  et  plutôtsanguin  que 
bilieux,  sentit,  le  matin  an  moment  de  son  lever,  un  mal¬ 
aise  général ,  une  envie  de  vomir  ,  une  sensation  pénible  à 
la  région  précordiale  5  dans-  la-  journée  il  vomit  des  matières 
jaunes,  puis  vertes  et  noirâtres 5  la  région  du  foie  était  très- 
douloureuse  5  les  urines  étaient  jaunes ,  la  fièvre*  était  con- 
tinueavec  des  rémissions  5  la  peau  avait  une  couleur  ictérique. 

J’administrai,  ainsi  que  cela  se  pratique,  des  boissons  dé¬ 
layantes  et  acidulées  5  la  diète  fut  très-sévère.  Dès  le  second 
jour,  je  donnai  votre  Vin  â  la  dose  de  deux  cuillerées  toute 
les  deux  heures,  que  j-’ augmentai  ,  de  jour  en  jour  pro¬ 
gressivement,  jusqu’àce  que  le  malade  ne  ressentît  plus  aucun, 
symptôme  de  cette  cruelle  maladie* 

Non-seulement  votre  Vin  convient,  beaucoup  dans  ces  fiè  ¬ 
vres,  mais  encore  il  en  abrège  la  durée  et  la  convalescence, 
toujours  très-longue. 

Je  vous  transmets,  Monsieur,  quelques  observations  du 
3pême  genre,  dont  vous  ferez  l’usage  que  vous  voudrez. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  etc.  J.  Eertiiouzkt. 
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P.  S ,  Je  pourrais,  à  cette  observation  ,  joindre  toutes 
celles  que  le  médecin  m’a  envoyées  5  mais  je  crois  inutile  de 
les  publier  â  vu  qu’elles  ont  toutes  entre  elles  la  plus  grande 
analogie. 


«  Parmi  les  meilleurs  remèdes  que  la  médecine  ait  décou- 
30  verts  jusqu’ici  pour  la  guérison  des  fièvres,  le  Yin  connu 
55  sous  le  nom  de  Vin  de  Seguin  paraît  avoir  obtenu  le  pre- 
33  inierrang.  On  n’bésite  donc  point  à  recommander  publi- 
33  quement  l’usage  d’un  remède  qui,  par  ses  heureux  et 
33  constans  effets,  a  mérité  le  suffrage  unanime  de  tous  les 
33  hommes  instruits  dans  l’art  de  guérir.  11  est  également 
33  utile  comme  préservatif  et  comme  curatif,  L  'Auteur  dis— 
>3  tribue  une  Instruction  claire  et  précise  sur  la  manière  la 
33  plus  avantageuse  d’employer  son  spécifique.  33 
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Les  pharmaciens,  médecins  et  chirurgiens  des  départe- 
mens  trouveront  régulièrement  chez  M.  Seguin  tous  les  pro¬ 
duits  chimiques,  préparés  avec  le  plus  grand  soin. 

Coffres  de  pharmacie  pour  la  campagne  ou  les  voyages , 
avec  une  Instruction  sur  la  manière  d’administré^  les  médi- 
camens  qu’ils  renferment» 

Nota.  M.  Seguin  a  Lhonneur  de  prévenir  le  Public  que 
M.  M.  Mathieu,  apothicaire  à INanci,  lui  a  confié  le  dépôt 
général  de  ses  houles  de  Nanci. 

Nota.  Les  demandes  devront  être  accompagnées  de  l’argent,  ainsi 
que  les  lettres  affranchies. 


REMÈDE  CONTRE  LES  MALADIES  DE  LA  PEAU , 

DU  DOCTEUR  MA  SC  AG  XL 


L’histoire  des  maladies  de  la  peau  est  des  plus  étendue , 
et  l’on  doit  aux  modernes  les  progrès  que  la  médecine  a  faits 
dans  la  cure  de  ce  genre  d’affections. 

Il  y  a  une  infinité  d’espèces  de  dartres,  mais  la  plus  grande 
partie  d’entre  elles  ne  doivent  souvent  les  différences  qu’elles 
présentent  qu’à  l’idiosyncrasie  des  sujets  qui  en  sont  atteints. 
La  facilité  avec  laquelle  les  dartres  se  reportent ,  non-seule¬ 
ment  sur  les  membranes  muqueuses,  mais  encore  sur  tous 
les  viscères,  démontre  évidemment  que  la  peau  sympathise 
avec  l’universalité  des  organes  par  les  vaisseaux  lympha¬ 
tiques  $  et  l’on  ne  voit  que  trop  souvent ,  à  la  disparition  des 
maladies  psoriques  et  dartreuses  par  les  répercussifs,  sur¬ 
venir  une  phthisie  pulmonaire  ,  une  toux  opiniâtre  ,  des 
maux  de  tête  insupportables,  la  lienterie,  une  diarrhée  col- 
liquative,  et  autres  maladies  très-graves. 

Les  causes  qui  donnent  naissance  à  ces  sortes  d’éruptions , 
dont  la  forme  et  la  démangeaison  dénotent  clairement  le 
caractère  dartreux,  sont  très-nombreuses  5  les  principales 
sont  une  gale  mal  guérie  et  invétérée  ,  une  maladie  véné¬ 
rienne  ancienne ,  négligée  ou  mal  traitée ,  les  veilles  ,  les 
alimens  âcres  et  salés  ,  et  les  écarts  du  régime.  Dans  les  ma¬ 
ladies  dartreuses,  les  humeurs  animales,  et  surtout  la  lym¬ 
phe,  contiennent  le  génie  destructeur  du  système  dermoïde, 
et  c’est  avec  une  cure  interne  qu’on  doit  chercher  à  annihi¬ 
ler  la  cause  morbifique  de  ces  érosions  incommodes,  cui¬ 
santes,  douloureuses,  répugnantes,  quelquefois  hideuses, 
et  malheureusement  très-communes.  Depuis  de  longues  an¬ 
nées  j’ai  dirigé  mes  vues  sur  les  moyens  les  plus  sûrs  à  em¬ 
ployer  dans  le  traitement  de  ces  maladies  ,  et  je  suis  par¬ 
venu,  en  empruntant  de  la  thérapeutique  des  plantes  anti- 
dartreuses ,  à  composer  un  sirop  d’iaie  s  avenir  assez  agréable, 
qui  détruit  à  merveille  tout  ce  qui  vicie  les  humeurs ,  et  spé¬ 
cialement  la  lymphe,  et  entretient  ainsi  la  lésion  du  système 
tégumentaire. 

Ce  Sirop  ,  maintenant  en  vogue  en  Italie  et  en  Allemagne, 
dépure  le  sang  5  il  détruit  dans  les  humeurs  les  parties  hété¬ 
rogène*  qui  en  altèrent  les  composans,  et  communique  à 
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in  peau  une  force  éruptive  qui  augmente  îes  sécrétions} 
il  dessèche  les  dartre  s ,  et  en  fait  disparaître  j  usqu’au  germe  ; 
il  rétablit  l’énergie  des  forces  vitales  ;  il  est.  enfin  constam¬ 
ment  préférable  pour  les  personnes  délicates,  irritables  et 
d’une  extrême  sensibilité,  aux  préparations  mercurielles  et 
sulfureuses,  qui  exaspèrent  très-souvent  les  dartres  au  lieu 
de  les  éteindre. 

La  dose  qu’on  doit  prendre  est  calculée  d’après  l’âge  et 
d’après  la  force  du  suîei  ;  les  closes  ordinaires  sont  les  suivantes  : 


sujet , 

Âlanière  de  s' en  servir. 


De  2  à  6  ans,  une  cuillerée  à  café  ,  le  matin  à  ieun; 

De  6  à  i2,  une  cuillerée  à  bouche  ,  le  matin  à  jeun  ; 

13e  i2  à  1 8  ,  deux  cuillerées  à  bouche,  une  le  matin  à 
jeun  ,  une  le  soir  en  se  couchant } 

De  ]  8  à  5o  et  au-delà  ,  trois  cuillerées  à  bouche,  deux 
le  matin  et  une  le  soir  en  se  couchant. 

On  prendra  ce  sirop  pur  ou  clans  autant  d’eau. 

L’emploi  de  ce  Sirop  n’exige  aucune  préparation  ,  sinon 
de  se  purger  tous  les  mois  avec  ha  poudre  antiherpétique  ,  et 
l’on  peut  en  continuer  l’usage  en  voyageant. 

Nota.  On  délivre,  avec  le  sirop,  la  poudre  et  Peau,  une 
instruction  claire  et  précise  sur  la  manière  d’employer  l’un  et 
l’autre. 

Le  prix  de  la  poudre  est  de  2  fr.  le  paquet,  l’eau  6  fr.  la 

bouteille. 

Ce  Sirop  ,  composé  par  l’un  des  plus  célèbres  anatomistes 
de  l’Europe,  convient  dans  les  affections  cancéreuses,  dans 
les  engorgemqhs  lymphatiques,  squirrheux  et  scrophuleux  , 
d'ans  les  dartres  ,  les  gales  répercutées,  les  maladies  véné¬ 
riennes  récentes  et  anciennes  ;  c’est  enfin  un  spécifique 
reconnu  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  rapport  au  système 
lymphatique. 

Le  sirop  de  Mascagni ,  l’eau  et  la  poudre  ne  se  trouvent 
que  chez  Seguin-Griffon,  Pharmacien  ,  rue  Saint-Honoré, 


n°.  ôj8. 


Prix  :  12  fr.  la  bouteille  ,  et  6  fr.  la  demi-bouteille. 


Quoiqu'il  y  ait  fort  peu  de  préparations  qu’on  puisse  em¬ 
ployer  sur  les  dartres  extérieurement,  il  en  est  une  cepen¬ 
dant  que  des  observations  judicieuses  et  vraies  recomman¬ 
dent  aux  praticiens. 
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Cette  préparation  est  une  eau  anliherpétique  composée 
par  Je  célèbre  docteur  Mascagni,  et  qui  ne  contient  pas  de 
substances  métalliques  5  l’expérience  a  démontré  que  cette 
eau,  loin  de  répercuter  le  mal,  excite  une  suppuration 
assez  abondante  dans  le  principe ,  déterge  les  ulcérations 
dartreuses,  et  leur  donne  une  couleur  xermeille.  Ce  moyen 
extérieur  s’associe  très-bien  avec  le  Sirop  de  Mascagni,  et 
abrège  le  traitement. 

i j 

Manière  de  s* en  servir . 

1 

On  agite  la  bouteille  afin  de  troubler  la  liqueur,  on  en 
met  dans  un  gobelet  de  verre  5  on  en  imbibe  un  linge,  on 
frotte  et  on  étuve  les  dartres  avec  ce  linge  matin  et  soir  en 
se  couchant  :  si  les  dartres  étaient  très-vives,  et  que  cette 
eau  fit  trop  d’impression,  on  pourrait  l’affaiblir  avec  de  l’eau 
pure.  Il  faut  laisser  tomber  les  croûtes  d’elles- mêmes ,  et  ne 
point  les  arracher.  Si  les  dartres  sont  près  des  yeux,  il  con¬ 
vient  de  prendre  des  précautions  pour  qu’il  n’entre  point  de 
cette  eau  dedans,  elle  produirait  beaucoup  de  cuisson. 

L’auteur  de  cette  eau  recommande,  dans  le  même  temps 
qu’on  en  fait  usage,  de  prendre  une  fois  tous  les  mois  une 
poudre  qui  porte  le  nom  de  poudre  herpétique,  comme  un 
purgatif  d’une  nature  particulière  et  propre  à  modifier  l’af¬ 
fection  dartreuse. 

Cette  poudre  sert  à  préparer  une  tisane  :  on  la  fait,  infu¬ 
ser  dans  l’eau  bouillante  pendant  quelques  heures,  puis  on 
passe  cette  infusion  à  travers  un  linge.  Les  doses  doivent  va¬ 
rier  suivant  Page  et  le  tempérament  du  malade  ;  les  doses  de 
cette  poudre  suivant  les  âges.  La  douzième  partie  du  paquet 
est  suffisante  pour  un  enfant  de  deux  à  quatre  ans;,  la  hui¬ 
tième  partie,  pour  celui  de  quatre  à  huit  ans;  on  emploiera 
la  moitié  du  paquet,  de  huit  à  douze  ans  ;  les  trois  quarts, 
de  douze  à  seize;  et  le  paquet  entier,  depuis  vingt  ans  et  au- 
dessus.  La  quantité  de  l’eau  bouillante  variera  de  6  à  2/j.  onces 
que  l’on  prendra  en  quatre  doses  égales;  la  première  ,  le  soir 
avant  de  se  coucher;  la  seconde,  le  lendemain  matin,  deux 
heures  avant  de  déjeuner  :  il  suffira  d’en  prendre  deux  jours 
de  suite  ;  mais  il  est  nécessaire  d’y  revenir  au  moins  tous  les 
trente  jours. 
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Monsieur  , 

Je  vous  transmets  deux  observations  sur  l’heureux  em¬ 
ploi  du  sirop  de  Mascagni  et  de  l’eau  antilierpétique  ,  dans 
les  maladies  chroniques  du  système  lympathique. 

Ce  sirop,  que  son  illustre  auteur  m’a  fait  connaître  en  Ita¬ 
lie  ,  et  dont  j’ai  le  premier  introduit  l’usage  en  Frarce,  mé¬ 
rite  de  fixer  l’attention  des  médecins. 

M.  D.  ....  de  Tours  ,  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  avait,  depuis 
l’âge  de  douze  ans  ,  une  dartre  rongeante  (  herpes  exedens  ) 
sur  la  figure  5  cette  dartre  qui  faisait  des  progrès  effrayans, 
avait  résisté  à  l’emploi ,  longuement  continué,  des  bains  et 
des  douches  d’eau  de  Barèges.  Diverses  espèces  de  médica- 
mens  avaient  été  employés  extérieurement  sans  succès. 

J’ai  pensé  que  cette  maladie  était  unie  à  une  diatlièsescro- 
pbuleuse,  et  que  le  sirop  de  Mascagni  pourrait  convenir.  Je 
l’ai  prescrit  au  malade,  pendant  plusieurs  mois,  à  trois  cuil¬ 
lerées  par  jour,  j’ai  ordonné  deux  exutoires,  l’un  au  bras  et 
l’autre  à  la  cuisse.  Ces  moyens,  réunis,  ont  amené  à  une 
parfaite  guérison  une  maladie  opiniâtre  que  l’on  avait  com¬ 
battue  en  vain  depuis  dix  ans. 

M.  M .  avait  depuis  Ion  g- temps  des  ulcères  siphiliti- 

ques  aux  jambes  5  ces  ulcères,  qu’on  11’a  jamais  pu  guérir 
radicalement,  qui  retenaient  le  malade  au  lit,  et  lui  occa¬ 
sionnaient  des  souffrances  horribles,  viennent  de  céder  àl’usage 
du  Sirop  de  Mascagni  et  de  l’eau  antilierpétique. 

Michel,  D.  M.  ,  esc-médecin  en  chef  des  hôpitaux 
militaires  de  Rome  ,  rue  du  P  ort-Mahon ,  n° .  8. 


Monsieur  , 

Malgré  la  répugnance  que  j’ai  à  préconiser  des  remèdes 
dont  la  composition  m’est  inconnue,  j’aime  cependant  à 
rendre  hommage  à  la  vérité. 

Une  femme  de  quarante  ans  avait,  depuis  quatre  ans,  une 
glande  au  sein,  qui  avait  résisté  à  toute  espèce  de  médica- 
mens  que  l’on  dit  être  bons  dans  ces  sortes  de  maladies  5  je 
Fai  mise  à  l’usage  du  Sirop  de  Mascagni,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  livrets  qui  traitent  de  votre  excellent  Vin 
de  quinquina.  Après  deux  mois  de  traitement,  la  glande  a 
disparu,  et  la  malade  n’en  a  plus  ressenti  la  plus  légère 
atteinte. 

J’ai  l’honneur  d’être,  etc. 

Gautràult,  D,  M. 
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Monsieur  , 

J’ai  fait,  ainsi  que  vous  m’en  aviez  prié,  des  observations 
sur  l’emploi  du  Sirop  de  Mascagni  dans  les  scropbules,  et 
le  fait  suivant,  que  je  rapporte,  confirme  la  bonnne  opinion 
que  vous  me  paraissez  en  avoir. 

Une  jeune  fille  de  sept  ans  environ  était  affligée  d’une 
fistule  lacrymale  scrophuleuse  $  elle  avait  les  glandes  du  cou 
et  des  aisselles  toujours  engorgées  et  dures,  tout  chez  celle 
enfant  annonçait  une  diathèse  scroplmleuse  confirmée,  j’ai 
tenté  l’usage  du  Sirop  dépuratif  de  Mascagni^  et  en  quatre 
mois  j’ai  obtenu  là  résolution  des  tumeurs  5  les  glandes  ont 
repris  leur  état  naturel,  la  fistule  lacrymale  esta  peine  sen¬ 
sible,  ce  qui  m’engage  à  croire  qu’avant  peu  l’enfant  sera 
entièrement  guéri. 

J’ai  mis  quelques  autres  enfans  en  traitement  pour  de 
semblables  maladies  5  je  vous  ferai  part  de  ce  que  j'obser¬ 
verai  concernant  l’emploi  de  ce  Sirop,  qui  me  paraît  effi¬ 
cace  dans  ce  genre  d’affection. 

May,  D.  M. 


Monsieur  , 

Je  viens  d’obtenir  un  succès  marqué  de  l’usage  de  votre 
Sirop ,  dans  une  maladie  dartreuse  existant  chez  un  enfant 
de  trois  ans.  Cet  enfant,  né  de  parens  sains,  mais  nourri 
par  une  femme  qui  avait  été  traitée  d’une  maladie  véné¬ 
rienne,  avait  le  corps  couvert  de  dartres,  qui  s’agrandis¬ 
saient  avec  une  telle  rapidité ,  que  dans  peu  elles  eussent  fini 
par  envahir  l’universalité  de  la  peau.  L’usage  du  Sirop  de 
Mascagni  pendant  quelques  mois ,  et  des  bains  d’eau  ordi¬ 
naire,  ont  fait  disparaître  cette  horrible  maladie,  et  l’enfant 
se  porte  à  merveille. 

l/n  grand  nombre  de  prescriptions  consignées  dans  les 
ouvrages  de  notre  art  sont  tellement  incertaines,  que  je  dé¬ 
sespérais  de  la  cure  de  cet  enfant,  lorsque  votre  Sirop  a 
rempli  mes  vues  ,  et  m’a  paru  d’une  utilité  majeure  et 
efficace. 


M  ARCHAX  ,  D.  M. 
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Monsieur  , 

Comme  j’ai  peu  de  confiance  dans  les  ioniques  extérieurs 
que  l’on  emploie  pour  modifier  les  propriétés  vitales  des 
téguraens  couverts  de  dartres*  je  saisis  avec  empressement 
toutes  les  occasions  qui  m'offrent  un  nouveau  remède  in¬ 
terne  contre  ce  genre  de  maladie.  Le  Sirop  de  Mascagni , 
dont  il  est  question  dans  le  livret  qui  traite  de  votre  Vin  *  à 
fixé  mon  attention,  et  je  me  suis  déjà  convaincu  de  sa  bonté 
dans  les  maladies  qui  dépendent  d’une  lyraplie  viciée  ou 
altérée  par  quelque  virus. 

Parmi  les  cures  que  j’ai  obtenues  ,  une  a  fixé  mon  atten¬ 
tion  ,  et  je  vais  la  rapporter  pour  la  joindre  à  toutes  celles 
qui  vous  sont  transmises  par  vos  correspondans. 

Un  homme  de  trente  ans ,  d’un  tempérainentlymphatique* 
a  ,  cette  année  ,  pour  la  première  fois  ressenti  l’atteinte 
d’une  maladie  scrophuleuse  héréditaire ,  je  dis  héréditaire* 
parce  que  son  père  a  eu  toute  sa  vie  des  engorgemens  glan¬ 
duleux  ,  et  qu’une  de  ses  sœurs  a  péri,  après  huit  années  de 
souffrances  ,  des  suites  de  dépôts  scrophuleux.  La  vie  active 
et  militaire  que  ce  malade  a  menée  depuis  dix  ans  avait  com¬ 
battu  la  diathèse  scrophuleuse  5  mais  aujourd’hui  qu’une  vie 
douce  et  tranquille  a  remplacé  les  exercices  violens  ,  cette 
maladie  s’est  déclarée  de  la  manière  la  plus  inquiétante  : 
toutes  les  glandes  étaient  engorgées,  et  avaient  acquis  un  vo¬ 
lume  considérable.  L’nsage  du  Sirop  de  Mascagni,  à  trois 
cuillerées  le  matin  ,  trois  à  quatre  cuillerées  de  Vin  de  Seguin 
avant  le  dîner,  et  l’application  d’un  emplâtre  fondant  sur  les 
tumeurs,  ont  détruit  tous  les  symptômes  extérieurs  5  le  malade 
a  recouvré  la  santé  $  il  continue  encore  ce  même  régime,  et 
tout  fait  espérer  qu’il  parviendra  ainsi  à  anéantir  entièrement 
la  diathèse  scrophuleuse  héréditaire  dont  il  est  attaqué. 

Pauvreant ,  D. M. 


REMÈDE  CONTRE  LES  CORS. 

Ce  remède  consiste  en  une  pommade  :  il  faut  en  étendre 
sur  un  linge  fin  ,  l'appliquer  sur  le  cor  *  renouveler  toutes 
les  vingt-quatre  heures  ,  se  laver  les  pieds  tous  les  quatre 
jours  dans  de  l’eau  aussi  chaude  qu’on  pourra  l’endurer.  On 
y  ajoutera  même  deux  poignées  de  cendres.  En  sortant  du 
bain  ,  on  grattera  le  cor  avec  un  canif,  et  011  appliquera  la 
pommade  ;  en  continuant  ainsi  pendant  un  mois  ,  le  cor 
aura  disparu. 
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POMMADE  DE  Mm\  SCHERER  ,  POUR  LES  YEUX, 

ET  LA  MANIÈRE  DE  s’en  SERVIR. 

Cette  pommade  guérit  les  inflammations  ,  rougeurs  ,  lar- 
moiemens  ,  douleurs,  taclies  ,  ulcères  aux  paupières  et  dans 
les  yeux  ,  éclaircit  la  vue  trouble. 

On  prendra  de  cette  pommade  la  grosseur  de  la  tête  d’une 
épingle  au  bout  du  doigt  5  on  l’appliquera  sur  le  bord  et  dans 
le  milieu  de  la  paupière  inférieure  ;  on  fermera  l’œil  dans 
l’instant ,  pour  qu’en  Couvrant  et  refermant  plusieurs  fois ,  la 
pommade  s’y  divise  5  on  continuera  ce  pansement  matin  et 
soir  jusqu’à  guérison  :  que  si  l’œil  paraissait  plus  enflammé 
qu’à  l’ordinaire  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  discontinuer  l’ap¬ 
plication  du  remède ,  et  bientôt  011  verra  l’inflammation  se 
dissiper. 

Lorsqu’il  y  aura  des  taclies  dans  l’œil ,  outre  l’usage  de  la 
pommade  ,  on  placera  une  mouclie  à  côté  de  l’œil ,  dans 
l’endroit  le  plus  près  de  la  tache  ,  qu’on  renouvellera  tous 
les  trois  jours  jusqu’à  guérison. 

Les  saignées  et  purgations  seront  inutiles  ,  à  moins  que 
quelqu’autre  indisposition  ne  les  indique. 

Cette  pommade  ne  se  trouve  que  chez  M.  Seguin-Griffon, 
pharmacien,  rue  Saint-Honoré  ,  n°.  3 78. 

Prix  :  1  fr.  5o  c.  le  pot. 


BAUME  POU R  GUÉRIR.  LES  ENGELURES. 

Il  faut ,  matin  et  soir,  étendre  légèrement,  avec  les  doigts,’ 
un  peu  de  ce  Baume  sur  la  partie  qui  est  le  siège  des  enge¬ 
lures,  et  faire  cette  application  sur  tous  les  points  qui  pré¬ 
sentent  de  l’inflammation  5  peu  de  jours  suffisent  pour  ob¬ 
tenir  la  guérison.  Ce  remède  ne  doit  pas  être  employé  pour 
les  engelures  qui  sont  en  suppuration. 

On  trouve  chez  le  même,  un  Baume  pour  guérir  les  en¬ 
gelures  en  suppuration  5  on  l’emploie  de  la  même  manière 
que  celui  annoncé  ci-dessus. 


ELIXIR  CONTRE  LES  FLUEURS  BLANCHES. 

L’aveugle  empirisme  et  le  charlatanisme  ont  préconisé 
en  France  une  infinité  de  médicamens  daijs  le  traitement  de 
ces  maladies  ,  aujoimThui  très -corn mimes,  et  l’expérience 
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raisonnée  nous  a  journellement  prouvé  que  la  cure  de  cette 
affection  était  encore  recouverte  du  voile  du  mystère. 

Le  peu  de  succès  qu’ont  eu  les  médicaraens  provient  peut- 
être  de  la  diversité  des  causes  qui  produisent  cette  maladie, 
et  de  l’idiosyncrasie  particulière  de  chaque  tempérament. 
Beaucoup  de  praticiens,  en  France,  craignent  même  de 
chercher  à  guérir  cette  incommodité.  Quoi  qu’il  en  soit,  la 
médecine  d’Edimbourg  et  de  Pavie  emploie  un  élixir  contre 
le  flux  leucorrhéen ,  élixir  que  je  n’offre  pas,  à  l’imitation 
de  beaucoup  de  gens,  comme  un  spécifique  infaillible,  mais 
que  je  puis  assurer  avoir  été  jusqu’à  présent  couronné  d’un 
succès  constant  en  Angleterre  et  en  Italie. 

Cet  élixir  est  un  composé  de  substances  toniques  et  sti¬ 
mulantes,  qui  semblent  avoir  une  action  spéciale  sur  l’ap¬ 
pareil  utérin  ;  il  rend  à  l’utérus  son  énergie  vitale  ;  il  dissipe 
les  tiraillemens  d’estomac,  les  douleurs  de  dos  et  des  lom¬ 
bes;  il  diminue  insensiblement  le  flux  séreux,  muqueux 
et  glaireux  qui  découle  de  la  matrice;  il  convient  dans  la 
supression  des  menstrues,  dans  les  crachemens  de  sang  qui 
répondent  à  la  période  menstruelle;  dans  les  engorgemens 
hémorroïdaux  qui  ont  lieu  très-souvent,  chez  les  femmes 
mal  réglées. 

On  en  prend ,  suivant  l’âge,  de  12  a  i5  ans ,  trois  cuille¬ 
rées  à  bouche,  dont  deux  le  matin,  et  une  avant  dîner. 

De  1 5  à  20  ans,  deux  cuillerées  à  bouche  le  matin,  et 
deux  avant  dîner. 

De  20  à  5o  ans ,  deux  cuillerées  à  bouche  le  matin ,  deux 
avant  dîner,  et  deux  le  soir. 

Prix:  12  fr,  la  bouteille,  6  fr.  la  demi-bouteille. 


PASTILLES  DE  CHOCOLAT  CONTRE  LES  VERS. 

Ces  pastilles  vermifuges ,  spécialement  destinées  aux  en- 
fans  chez  qui  la  présence  des  vers  intestinaux  est  une  des 
causes  les  plus  fréquentes  de  leurs  maladies,  ont  un  goût 
agréable,  et  contiennent  tout  ce  qu’il  faut,  non -seulement 
pour  détruire  les  vers  ascarides ,  lombricoïdes  et  ascarides  ver- 
miculaires,  mais  même  pour  les  expulser.  Le  prurit  que  les 
enfans  éprouvent  au  fondement,  et  par  sympathie  au  nez  ,  la 
pâleur  du  visage,  la  mauvaise  haleine,  sont  les  indices  cer¬ 
tains  de  la  présence  de  ces  animaux  dans  le  canal  alimentaire. 

La  dose  est  fixée  d’après  l’âge: 

De  six  mois  à  un  an,  une  pastille  le  matin. 
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De  un  an  à  quinze  mois,  deux  pastilles  le  matin. 

De  quinze  mois  à  dix -huit,  trois  pastilles  le  matin. 

De  dix-huit  mois  à  deux  ans,  quatre  pastilles  le  matin. 

De  deux  ans  à  quatre  ans,  cinq  pastilles  le  matin. 

De  quatre  ans  jusqu’à  six,  six  pastilles  le  matin. 

De  six  à  dix  ans  et  au-delà,  huit  pastilles  le  matin. 

Prix:  3  fr.  la  boite,  i  fr.  5o  c.  la  demi -boîte. 

EAU  POUR  LES  DENTS, 

Préparée  par  Seguin -Griffon  ,  maître  en  pharmacie . 

Une  condition  essentielle  à  la  santé,  je  pourrais  dire  in¬ 
dispensable  à  la  beauté,  c’est  la  conservation  des  dents  ;  tout 
le  monde  en  convient,  et  cependant  a-t-on  trouvé  jusqu’à 
présenties  moyens  d’y  parvenir  sans  quelque  danger?  Sous 
les  noms  pompeux  de  dentrifices ,  cP odontalgiques ,  on  dé¬ 
bite  encore,  comme  on  a  fait  de  tous  temps,  des  pou¬ 
dres  (i),  des  opiats,  des  teintures,  où  il  entre  des  acides, 
des  sels,  etc.  Ces  compositions  ont  bien  la  propriété  de 
blanchir  les  dents,  mais  c’est  toujours  aux  dépens  de  l’émail 
et  des  gencives. 

Cette  imprévoyance  m’a  frappé;  convaincu  par  l’expé¬ 
rience  que  la  plupart  des  maladies  des  dents  tiennent  à  l’al¬ 
tération  de  l’émail  et  au  mauvais  état  des  gencives,  j’ai  pré¬ 
paré  une  eau  absolument  exempte  des  graves  inconvéniens 
qu’on  reproche,  avec  raison,  aux  préparations  connues. 

Si  la  faveur  du  Public,  mais  surtout  les  avantages  constans 
d’un  remède,  peuvent,  en  recommander  l’usage,  celui-ci 
mérite  la  préférence  sur  tous  ceux  qu’on  destine  au  même 
objet. 

Cette  eau  est  tonique  et  calmante;  elle  fortifie  les  gen¬ 
cives,  entretient  la  blancheur  et  la  solidité  des  dents;  elle 
en  conserve  l’émail,  elle  empêche  la  carie  et  en  retarde  les 
progrès;  elle  diminue  et  appaise  les  douleurs;  elle  ne  con¬ 
tient  ni  sels,  ni  acides;  elle  doit  ses  vertus  aux  seules  subs¬ 
tances  végétales;  le  kina  en  fait  la  base. 

Une  demi-cuillerée  à  une  cuillerée  à  café  dans  deux  cuil¬ 
lerées  d’eau  tiède  en  hiver,  à  la  température  de  l’atmosphère 


(1)  Ou  trouve  aussi  chez  M.  Seguin  la  poudre  dentrifiee,  ruais 
elle  ne  renferme  ni  sel  neutre,  ni  acide,  ni  alkaîi  :elle  possède  toutes 
les  propriétés  des  meilleurs  dentrifices  sans  avoir  leurs  inconvéniens. 
Le  kina  en  fait  la  base. 
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<&n  été ,  suffisent  chaque  jour  pour  l’usage  habituel ;  on  se  lave 
la  bouclie  tous  les  matins  avec  ce  mélange,  en  promenant 
légèrement  la  brosse  sur  les  dents  et  les  gencives. 

Si  les  dents  se  déchaussent,  que  les  gencives  soient  tumé¬ 
fiées,  sanïeuses,  molasses,  on  emploie  cette  eau  pure.  Deux 
cuillerées  à  café  par  jour,  une  le  matin,  l’autre  le  soir,  sont 
suffisantes  pour  remédier  à  ces  accidens. 

On  en  use  de  la  même  manière  dans  les  cas  de  disposition 
au  scorbut,  de  douleurs  de  dents,  et  quand  il  s’agit  d’arrê¬ 
ter  les  progrès  de  la  carie. 

On  peut  avaler  sans  crainte  de  cette  eau  purement  végétale* 

Observation  sur  Veau  pour  les  De?its. 
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avocat,  âgé  de  62  ans,  vint  chez  moi  ;  il  avait  les 
gencives  gonflées,  les  dents  presque  totalement  déchaussées; 
je  lui  conseillai  l’eau  pour  les  dents  préparée  par  Seguin- 
Griffon  :  au  bout  de  trois  jours  il  n’était  plus  reconnaissable; 
il  n’en  avait  pas  usé  pendant  un  mois  que  les  gencives  avaient 
repris  leur  fermeté  et  une  couleur  rose  ,  ainsi  que  les  lèvres  ; 
les  dents  étaient  fermes  dans  leurs  alvéoles  ,  il  ne  souffrait 
plus ,  et  se  servait  de  ses  dents  comme  avant  d’avoir  éprouvé 
cette  incommodité. 

M  ARCHAL  >  D.  M. 

Prix  :  5  fr.  la  bouteille  ,  et  3  fr.  la  demi-bouteille. 


POMMADE  VÉSICANTE  VÉGÉTALE. 

Les  vésicatoires  sont  un  des  grands  moyens  qu’emploie  la 
médecine  ;  mais  pour  en  obtenir  les  succès  qu’ils  promet¬ 
tent  ,  il  faut  souvent  en  entretenir  la  suppuration.  Une  pom¬ 
made  faite  avec  la  poudre  ou  la  teinture  de  cantharides  ser¬ 
vait  à  cet  usage  ;  011  désirait  remplacer  ce  médicament ,  parce 
qu’il  exerce  sur  la  vessie  une  action  toujours  douloureuse  , 
et  souvent  dangereuse.  J’ai  rempli  cette  intention  ,  en  com¬ 
posant  une  pommade  vésicante  végétale  ;  elle  possède  tous 
les  avantages  des  pommades  connues,  sans  avoir  aucun  de 
leurs  inconvéniens. 

On  s’eu  sert  comme  des  autres  pommades  exutoires. 

Prix  :  1  fr.  80  c.  le  pot. 
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gouttes  spécifiques  de  seguin. 

Ces  gouttes  peuvent  être  administrées  dans  différentes 

circonstances  ,* 

savoir  : 

Dans  les  douleurs  aiguës  ,  telles  que  les  maux  de  matrice  > 
cancers,  etc. 

Dans  les  coliques  violentes. 

Dans  les  maux  de  tête. 

Dans  les  attaques  de  nerfs. 

Après  les  couclies  des  femmes,  pour  éviter  les  pertes  et 
calmer  les  tranchées. 

On  s’en  sert  dans  les  rhumes  opiniâtres,  pour  procurer  du 
repos  la  nuit. 

Elles  calment  très-promptement  les  douleurs  de  dents. 

Elles  conviennent  spécialement  dans  les  convulsions  des 
enfans. 

Manière  de  s* en  servir. 

On  en  verse  quatre  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre  que 
l’on  fait  fondre  dans  six  cuillerées  à  bouche  d’eau  ordinaire  ; 
on  ajoute  un  peu  d’eau  de  fleurs  d’orange ,  et  l’on  en  prend 
d’abord  moitié,  et  le  reste  par  cuillerée,  de  demi-heure  en 
deini-heure ,  jusqu’à  ce  que  l’on  soit  calmé. 

On  peut  augmenter  la  dose  en  raison  des  douleurs  :  par 
exemple,  dans  les  cancers  ou  les  maladies  de  matrice,  on 
les  porte  jusqu’à  dix  gouttes ,  que  l’on  prend  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Pour  procurer  du  repos  la  nuit,  on  en  verse  trois  gouttes 
dans  un  demi-verre  d’eau  sucrée  avec  un  peu  de  fleur  d’o¬ 
range  5  on  en  prend  la  moitié  le  soir  en  se  couchant,  et  si  , 
au  bout  d’une  heure  on  n’est  pas  calmé ,  on  prend  le  reste 
de  la  dose. 

Dans  les  coliques  d’entrailles,  on  prend  quatre  gouttes 
dans  un  demi-lavement. 

Dans  les  douleurs  de  dents. 

Si  la  dent  est  creuse,  on  en  imbibe  un  peu  de  coton  que 
l’on  introduit  dans  la  dent  $  dans  le  cas  contraire,  on  en 
met  dix  gouttes  dans  un  verre  d’eau  ,  et  l’on  se  rince  la 
bouche  de  temps  en  temps  avec  cette  eau.  Il  faut  avoir  soin 
de  la  faire  tiédir  à  mesure  que  l’on  s’en  sert. 

Lorsque  l’on  s’aperçoit  que  l’enfant  est  agité  et  a  quelques 
dispositions  à  la  cojawlsion,  011  en  yerse  deux  gouttes  dans  \ 
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un  quart  de  verre  d’eau  sucrée  avec  un  peu  d’eau  de  fleuri 
d’orange  ,  et  on  lui  en  fait  prendre  par  cuillerée  à  café  , 
d’heure  en  heure.  Elles  peuvent  aussi  être  données  à  l’ins¬ 
tant  même  de  la  convulsion $  dans  ce  cas ,  on  en  verse  une 
goutte  dans  une  cuillerée  à  café  d’eau  sucrée  ou  d’eau  de 
fleurs  d’orange,  que  l’on  fait  avaler  sur-le-champ  à  l’enlant  5 
si,  au  bout  d’un  quart-d’heure ,  il  11’était  pas  calmé,  on 
pourrait  récidiver  la  dose. 

Dans  le  moment  de  la  dentition. 

On  peut  en  frotter  avec  le  doigt ,  mais  légèrement,  la  gen¬ 
cive  affectée  5  il  faut  avoir  soin  de  n’en  mettre  qu’une  seule 
goutte. 

Prix  :  3  fr.  le  gros* 

1^-  -  ■ 

BISCUITS  VERMIFUGES  ANTI-GLAIREUX. 

Manière  de  s’en  servir. 

On  donnera  aux  enfans,  depuis  l’âge  de  six  mois  jusqu’à 
un  an,  le  quart  d’un  biscuit 5  on  leur  fera  boire  par-dessus 
un  peu  d’eau  sucrée.  Pour  les  enfans  depuis  un  an  jusqu’à 
deux,  la  dose  sera  d’un  demi-biscuit,  par-dessus  lequel  on 
leur  fera  boire  également  de  l’eau  sucrée ,  et  une  heure  après 
on  les  fera  déjeuner  avec  une  soupe  grasse,  dans  laquelle  on 
mettra  très-peu  de  pain. 

Depuis  deux  ans  jusqu’à  quatre,  la  dose  sera  d’un  biscuit, 
administré  de  la  même  manière  indiquée  ci-dessus. 

Depuis  quatre  ans  jusqu’à  sept  ,  la  dose  sera  d’un  biscuit 
et  demi,  administré  ainsi  qu’il  a  été  dit. 

On  observe  qu’il  faudra  réitérer  les  doses  de  biscuits  ver¬ 
mifuges,  en  raison  de  l’effet  qu’elles  produiront,  jusqu’à 
quatre  à  cinq  fois,  de  deux  jours  l’un. 

Pr  ix  :  5 o  c.  pièce. 


ANTI-LAITEUX  DE  DEVENTER. 

Les  médecins,  de  tous  les  temps,  ont  reconnu  des  mala¬ 
dies  laiteuses  5  mais  c’est  sur -tout  dans  le  siècle  dernier  que 
des  hommes  célèbres  ont  démontré  jusqu’à  l’évidence  les 
ravages  que  le  lait  occasionne  ,  s’il  vient  à  perdre  ses  qualités 
bienfaisantes,  s’il  subit  quelques  altérations,  ou  si,  détourné  de 
sa  destination  véritable,  il  fait  irruption  sur  les  divers  organes. 

Depuis  quelques  années  on  a  négligé  cette  importante  in¬ 
dication  5  on  a  quitté  la  bonae  route,  et  on  s’est  obstiné  à 


ne  voir  que  des  inflammations ,  des  rhumatismes  ,  des  maux 
de  nerfs  ,  etc. ,  etc. ,  là  où  toutes  les  circonstances  annon¬ 
çaient  une  maladie  laiteuse,  et  quand  les  désordres  en  mon¬ 
traient  la  cause  à  découvert. 

Cette  doctrine  n’était  pas  celle  de  Deventer ,  de  Levret ^ 
de  Lamothe ,  de  Puzos ,  et  de  plusieurs  autres  accoucheurs 
ou  médecins  habiles.  Sincèrement  livrés  à  la  Recherche  de 
la  vérité,  ces  praticiens  dédaignaient  le  faux  éclat  des  hy¬ 
pothèses,  ils  interrogaient  la  nature  et  n’écoutaient  que 
l’observation.  Ces  guides  fidèles  leur  avaient  appris  qu^rt 
existe  des  p  é rip  n  e  union  ie  s  et  des  phthisie  s  laiteuses ,  des 
migraines  ,  et  des  dartres  laiteuses ,  des  taches  de  lait ,  des 
dépôts  laiteux  ,  des  irruptions  cutanées  ,  des  couperoses  et 
des  flueurs  blanches  laiteuses ,  des  laits  répandus  y  des  obs¬ 
tructions  du  bas-ventre ,  des  engorgemens  des  articula¬ 
tions  ,  des  seins  et  de  la  matrice ,  dus  à  une  cause  laiteuse. 

Pour  prévenir,  ou  pour  combattre  ces  maladies  aussi  va¬ 
riées  que  nombreuses,  1’expérj.enee  leur  avait  indiqué  des 
remèdes  particuliers,  qu’ils  nommèrent  anti-laiteux.  Ces 
moyens,  que  l’embarras  du  clioix,  plus  encore  que  le  désir 
de  l’innovation,  a  malheureusement  fait  déprécier,  eurent 
sur  la  pratique  de  la  médecine  une  influence  heureuse,  qui 
dura  jusqu’au  moment  où,  séduits  par  la  facilité  de  l’em¬ 
ploi  autant  que  par  le  succès,  des  hommes  étrangers  à  l’art 
de  guérir  osèrent  s’emparer  de  ce  genre  de  secours.  Chacun 
alors  voulut  avoir  sa  recette ,  et  les  meilleures  préparations , 
celles  avouées  par  le  temps,  subirent  des  modifications  dan¬ 
gereuses,  ou  tombèrent  dans  l’oubli. 

Tel  fut  le  sort  de  l’anti-laiteux  sur  lequel  j’appelle  l’at¬ 
tention.  Deventer ,  qui  en  est  l’inventeur,  lui  dut  sa  grande 
réputation.  Ce  médecin  pratiquait  les  accoucbemens  en  Hol  ¬ 
lande  ,  où  il  se  livrait  spécialement  à  l’étude  et  au  traitement 
dés  maladies  des  femmes.  Sa  pratique  devint  bientôt  fort 
étendue ,  et  il  lui  fut  facile  de  se  convaincre  que  la  cause  de 
quelques  maladie  aiguës  ,  et  de  presque  toutes  les  maladies 
chroniques  des  femmes  ,  réside  dans  les  altérations  et  les 
déviations  que  peut  éprouver  le  lait  5  enfin,  que  l’humeur 
laiteuse  complique  presque  toujours  les  diverses  affections 
du  sexe  :  il  négligea  tous  les  raisonnemens  qu’on  opposait 
alors,  comme  aujourd’hui,  à  la  simplicité  ,  de  cette  indica¬ 
tion  5  il  chercha  un  remède  qui  guérit 5  il  le  trouva,  et  le 
Süccès  prouva  à  ses  adversaires  qu’il  avait  deviné  juste. 

Prux  :  3  fr.  la  bouteille® 


(  36  ) 

VINAIGRE  ANTISCORBUTIQUE. 

Ce  vinaigre  convient  dans  toutes  les  affections  de  la  bouche^ 
lorsque  les  gencives  sont  engorgées,  excoriées  ou  tuméfiées, 
lorsque  les  dents  sont  mal  affermies  dans  leurs  alvéoles, 
lorsque  les  aphtes  enflamment  la  bonclie  et  même  la  gorge  5 
il  peut  être  donné,  sans  danger,  dans  l’âge  le  plus  tendre. 
Il  est  d’une  efficacité  reconnue  dans  toutes  les  maladies  scor¬ 
butiques,  ou  qui  résultent  du  scorbut. 

il /lanière  de  s3 en  servir . 

Il  suffit  d'en  mettre  une  cuillerée  à  café  dans  trois  cuille¬ 
rées  à  bouche  d’eau,  et  s’en  laver  la  bouche  matin  et  soir 5 
on  augmentera  la  dose  selon  la  force  du  mal  5  on  peut  même 
l’employer  pur  lorsque  les  dents  sont  ébranlées,  ou  que  les 
gencives  sont  gonflées. 

.Prix:  3  fr.  la  bouteille. 


EAU  ANTI-APOPLECTIQUE  DES  JACOBINS 

I>E  ROUEN. 

AVERTISSEMENT. 

U  Eau  Anti- apoplectique  des  Jacobins  de  Rouen,  est 
maintenant  composée  par  un  ex* dominicain ,  dit  vulgai¬ 
rement  Jacobin,  et  se  distribue ,  avec  une  instruction  claire 
et  précise  sur  la  manière  d3  en  faire  usage ,  à  l3 Entrepôt 
général f  chez  le  sieur  Seguin'-Grïffon  ,  Apothicaire,  rue 
Saint-Honoré  y  Ar°.  3p8 ,  à  Paris . 

Prix  :  3  fr.  la  bouteille. 


SIROP  CONTRE  LES  CONVULSIONS. 

Manière  de  s3 en  servir . 

Lorsque  l’enfant  sera  agité  ,  et  aura  quelques  dispositions 
aux  convulsions ,  on  en  mettra  ( selon  l’âge  de  l’enfant)  une 
des  doses  indiquées  ci-dessous  dans  deux  cuillerées  à  bouche 
d’eau  ordinaire ,  et  on  lui  fera  prendre  une  cuillerée  à  café  de 
ce  mélange  toutes  les  demi-  heures  jusqu’à  ce  qu’il  soit  calme. 

Dans  l’instant  même  de  la  convulsion ,  on  lui  fera  prendre 
de  suite  une  dose  mêlée  avec  autant  d’eau  5  il  faut  qu’elle  soit 
toujours  proportionnée  à  l’âge  de  l’enfant,  ainsi  qu’il  est  dit 
ci-dessous.  Il  est  essentiel  d’exposer  l’enfant  à  l’air  dans  le 
moment  de  la  convulsion. 
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Il  faudrait  aussi  lui  mettre  les  pieds  dans  l’eau  tiède  pen¬ 
dant  un  quart -d’heure.  On  observe  cependant  de  ne  faire 
prendre  ce  bain  de  pieds  que  dans  le  cas  où  l’on  serait  sur 
que  la  convulsion  ne  fût  pas  occasionnée  par  une  indigestion  , 
et  qu’il  y  eût  au  moins  deux  heures  et  demie  que  l’enfant  eût 
mangé. 

La  dose ,  depuis  la  naissance  jusqu’à  six  mois  ,  sera  d’une 
cuillerée  à  café. 

Depuis  six  mois  jusqu’à  un  an  deux  cuillerées  à  café. 

Depuis  un  an  jusqu’à  deux  de  trois  cuillerées  à  café. 

Depuis  trois  ans  jusqu’à  cinq  de  quatre  cuillerées  à  café. 

Depuis  cinq  ans  jusqu’à  sept  de  cinq  cuillerées  à  café. 

Ce  sirop  a  l’avantage  sur  les  poudres  de  Carignan ,  de  pou¬ 
voir  être  administré  dans  l’instant  même  de  la  convulsion  ^ 
son  effet  est  aussi  beaucoup  plus  prompt. 

Il  a  été  employé  avec  succès  pour  les  attaques  de  nerfs  des 
adultes  $  dans  ce  cas^  sa  dose  en  est  depuis  deux  cuillerées  à 
bouche  jusqu’à  trois  §  selon  la  force  et  le  tempérament  du 
malade. 

On  observe  qu’il  faut  bouclier  la  bouteille  avec  soin  chaque 
fois  que  l’on  s’en  servira. 

Pmx  :  3  fr.  la  bouteille. 

1 

On  trouvera  chez  le  même  Pharmacien  les  médicamens, 
©i-après,  avec  les  instructions  imprimées. 


GOUTTES  CONTRE  LES  PALPITATIONS. 

V 

Les  palpitations  que  tout  le  monde  connaît,  annoncent 
en  général  quelque  obstacle  dans  la  circulation  ;  elles  indi¬ 
quent  une  diminution  dans  l’énergie  vitale  des  vaisseaux 
sanguins,  mais  la  cause  réside  presque  toujours  dans  un 
mouvement  convulsif  des  nerfs. 

Sans  vouloir  nous  occuper  des  causes  qui  produisent  cette 
affection  souvent  dangereuse  et  toujours  inquiétante,  nous 
appelons  à  l’expérienee  sur  les  moyens  de  guérison.  Elle 
nous  a  appris  que  les  gouttes  que  nous  préparons  ont  rendu 
et  rendent  tous  les  jours  de  très-grands  services  dans  ce 
genre  de  maladie  5  elles  sont  puissamment  anti-spasmodiques, 
sédatives  et  légèrement  toniques  5  elles  calment  les  mouve- 
raens  convulsifs  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  5  elles  dimi¬ 
nuent  l’irritabilité  nerveuse  5  elles  semblent  communiquer 
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au  sang  des  principes  qui  en  facilitent  la  circulation  ;  elles 
réussissent  dans  les  palpitations  nerveuses,  et  conviennent 
même  dans  les  lésions  organiques  commençantes  du  cœur  et 
des  gros  vaisseaux,  qu’elles  soient  la  suite  d’irritation,  de 
faiblesse  ou  d’affections  morales  tristes.  Elles  dissipent 
promptement  les  sentimens  pénibles  d’anxiété  et  de  malaise 
qui  se  font,  surtout,  sentir  à  la  région  du  cœur  et  au  creux 
de  l’estomac;  elles  rendent  promptement  le  calme  à  tous  Les 
systèmes  nerveux,  et  remédient  au  désordre  momentané  de 
la  circulation. 

La  dose  est  de  vingt  à  trente  gouttes  dans  une  cuillerée  à 
çafé  tfeaii  sucrée:  on  peut  meme  en  administrer  quarante  a 
cinquante  gouttes  sans  crainte» 

Qn  répétera  cette  dose  si  la  palpitation  persiste» 

Prix  :  5  fr.  la  bouteille. 

V  -  •  •  -J 


BAUME  CONTRE  LES  RHUMATISMES , 

de  Seguin  -  Griffon  , 

pharmacien }  rue  Saint-Honoré ,  3jS ?  à  Paris. 

f 

Les  résultats  extraordinaires  obtenus  de  ce  remède  admi¬ 
rable  dans  le  rhumatisme  et  dans  la  goutte  rhumatique  ,  e% 
ses  effets  prompts  et  certains  dans  la  guérison  des  meurtris¬ 
sures  et  gerçures  ,  l’ont  justement  recommandé  à  l’estime 
du  public;  il  en  a  été  fait  usage  pendant  trente  ans  avec  un 
succès  invariable,  et  il  est  universellement  reconnu  comme 
supérieur  à  toute  autre  préparation.  Il  guérit  les  plaies  et  les 
ulcères;  il  est  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  enfans  faibles 
et  rachitiques  ;  il  dissipe  la  cra,mpe ,  la  roideur  et  la  faiblesse 
des  articulations. 

C’est  un  remède  très-efficace  contre  les  engelures  et  les 
gerçures,  soit  aux  mains ,  soit  aux  pieds;  il  réussit  dans 
les  coupures ,  les  blessures  fraîches ,  les  piqûres  vives  sous  les 
ongles;  il  remédie  aux  brûlures,  en  soutirant  le  feu  très- 
promptement ,  si  on  l’applique  sur-le-champ  ;  il  empêche 
les  cloches  de  se  former;  il  est  également  d’un  grand  usage, 
pour  la  piqûre  des  guêpes  ;  etc.  ,  et  pour  la  morsure  des 
vipères  ei  autres  insectes  venimeux. 
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La  manière  d’en  faire  usage  est  d’en  frotter  la  partie  af¬ 
fectée  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Ce  baume  a  une  odeur  extrêmement  agréable  $  il  calme 
les  maux  de  tête  en  le  respirant. 

La  réputation  que  ce  remède  a  acquise  si  universellement , 
et  les  demandes  nombreuses  qu’on  en  fait,  ayant  donné  lieu 
à  un  grand  nombre  de  contrefaçons,  il  est  indispensable 
de  mettre  le  public  en  garde  contre  cette  fraude.  On  le 
prévient  que  chaque  flacon  doit  être  revêtu  d'une  étiquette 
avec  les  mots  suivans  : 

Seguin-  Griffon  ,  Pharmacien ,  rue  Saint- Honoré , 
n°.  3y8 ,  à  Paris . 

Prix  ï  3  fr.  le  flacon* 


SIROP  PECTORAL,  CALMANT  ET  ANTI-CATARRHAL* 

PRÉPARÉ  PAR  SèGüIN-CrIFFON  ,  PhAFlMACIEN. 

Rien  de  plus  commun  que  les  remèdes  pour  les  maladies 
de  poitrine,  rien  de  plus  difficile  que  d’en  trouver  un  bon. 

Celui  que  j’offre  au  public  est  du  nombre  des  remèdes  in¬ 
faillibles  composés  par  le  célèbre  docteur  Malouet. 

Je  crois  donc  bien  mériter  de  l’humanité,  en  lui  offrant 
contre  une  multitude  de  maladies  chroniques  des  plus  re¬ 
doutables  ,  un  remède  garanti  par  d’innombrables  succès, 
d’un  usage  facile  et  commode,  toujours  innocent,  et  tou¬ 
jours  suivi  des  résultats  les  plus  heureux  ,  qui  peut  prévenir 
les  accidens  ,  lorsqu’il  a  fait  dés  progrès ,  et  enfin  en  adoucir 
singulièrement  les  effets,  même  lorsqu’ils  sont  absolument 
irrémédiables.  En  effèt,  les  observations  d’un  grand  nombre 
de  médecins  bien  connus  ont  démontré  l’efficacité  du  sirop 
pectoral  dans  les  rhumes  opiniâtres  anciens,  et  dans  les 
rhumes  récens  ;  dans  les  toux  invétérées,  quelles  soient  en¬ 
tretenues  par  des  humeurs  catarrhales ,  par  l’irritation  ou 
par  l’épuisement.  Il  procure  de  grands  avantages  dans  le 
croup,  dans  l’asthme,  dans  les  phthisies  commençantes, 
dans  la  coqueluche,  cette  toux  sèche,  convulsive,  qui  dure 
des  mois  entiers  sans  fièvre ,  affaiblit  et  délabre  la  poitrine. 

Ce  sirop  est  le  premier  des  remèdes  dans  le  traitement 
de  cette  classe  nombreuse  de  maladies  5  c’est  un  moyen  as¬ 
suré  de  guérison  :  il  l’emporte  lui  seul  sur  toutes  les  propa¬ 
gations  de  ce  genre. 
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Usage  du  Sirop  pectoral. 

Ce  sîrop,  d’un  goût  agréable,  se  prend  de  la  maniéré 
suivante  : 

Dans  les  toux  catarrliales,  on  en  prendra  six  à  huit  cuil¬ 
lerées  à  café  par  jour,  dans  deux  fois  autant  d’eau,  toujours 
une  heure  avant  ou  une  heure  après  le  repas. 

Lorsqu’il  y  a  irritation  de  la  poitrine  et  toux  fréquente, 
il  faut  prendre  une  cuillerée  à  café  à  chaque  quinte  de  toux. 


Madame  X......  âgée  de  26  ans,  d’une  constitution  lym¬ 
phatique  et  nerveuse,  née  de  parens  vieux  et  sujets  à  un 
catarrhe  ancien,  était  prise  chaque  automne  d’un  rhume 
qui  durait  une  grande  partie  de  l’hiver,  et  avait  souvent 
plusieurs  récidives.  Elle  avait  épuisé  tous  les  remèdes  connus 
sous  le  nom  de  pectoraux  et  calma  ns  :  elle  était  rebutée  de 
sirop  de  mou  de  veau,  de  sirop  contre  la  coqueluche,  de 
tisane  de  paie  de  réglisse,  de  jujubes,  de  lichen  5  les  caï¬ 
mans  comme  lo  sirop  diacode ,  l’extrait  d’opium,  l’extrait 
de  jusquiame,  de  laitue  vireuse,  l’acide  prussique ,  ne  pro¬ 
duisaient  plus  sur  cette  maladie  ennuyeti.se  et  fatigante  qu’un 

effet  momentané.  Madame  X . entendit  parler  de  votre 

sirop  5  elle  en  use  depuis  deux  ans  aux  premières  approchas 
de  sa  toux,  et  depuis,  elle  passe  très-bien  les  hivers,  sans 
rhume  et  sans  aucune  douleur  de  poitrine. 

Plusieurs  enfans  ont  été  guéris  de  la  coqueluche  en  moins 
de  temps  qu’il  ne  le  sont  par  la  méthode  ordinaire. 

J’ai  combattu  aussi  en  très-peu  de  temps  les  catarrhes  qui 
avaient  résisté  à  plusieurs  remèdes  continués  pendant  des 
années.  Gaultrâult,  D.  M. 

Prix  :  3  fr.  la  bouteille 

‘  *  c  •«  •  ;  , 

PATE  BALSAMIQUE  DE  LICHEN  D’ISLANDE. 
O/i  trouve  chez  le  même  le  Sirop  Balsamique  de  Lichen . 

Prix  :  1  fr.  65  c.  la  boîte. 

PATE  CONTRE  LES  MALADIES  DE  POITRINE , 
LA  TOUX,  LES  CATARRHES,  etc.,  etc. 

Les  maladies  de  poitrine  semblent  devenir  plus  fréquentes 
depuis  que,  par  négligence  ou  par  défaut  de  remèdes  utiles, 
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on  néglige  de  donner  des  soins  aux  rhumes  et  aux  catarrhes. 
Gette  observation  m’a  fait  naître  l’idée  de  préparer  une  pâte 
d’un  usage  facile  et  commode,  en  meme  temps  qu’elle  assu¬ 
rerait  des  résultats  heureux. 

Cette  pâte  se  prend  comme  celle  de  jujubes;  elle  est  au 
moins  aussi  agréable,  et  elle  possède  des  vertus  bien  supé¬ 
rieures  à  tontes  les  pâtes  connues.  On  peut  s’en  servir  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux;  elle  convient  à  toutes 
les  périodes  des  rhumes  et  des  catarrhes. 

Elle  a  1a.  propriété  de  diminuer  la  toux,  de  remédier  aux 
rhumes,  de  les  arrêter  dans  leur  début;  d’en  diminuer  la 
violence  et  la  longueur  quand  on  l’emploie  trop  tard;  enfin 
d’empêcher  dans  tous  les  cas  qu’ils  ne  dégénèrent  en  phthisie, 
affection  déjà  si  commune  et  qui  moissonne  à  la  fleur  de  l’âge 
une  portion  du  genre  humain. 

Prix  :  1  fr.  65  c.  la  boîte. 


TRÉSOR  DE  LA  PEAU, 

PRÉPARÉ  PAR  SEGUIN-GRIFFON,  MAÎTRE  en  pharmacie, 
rue  Saint-Honoré  ,  n°.  3yS ,  à  Paris . 

L’art  d’entretenirla  beauté  fut  connu  de  tous  les  peuples  ; 
chacun  fit  les  plus  grands  efforts  pour  conserver  ce  don  delà 
nature,  et  pour  réparer  les  outrages  et  les  ravages  du  temps  ; 
chacun,  dans  ce  louable  dessein,  se  livra  à  la  recherche 
de  diverses  compositions  :  la  plupart  furent  sans  action ,  plu¬ 
sieurs  furent  nuisibles,  presque  toutes  disparurent  devant 
l’expérience,  qui  fixa  la  valeur  de  chacune.  La  réputation 
dont  jouit  depuis  si  long -temps  le  Trésor  de  la  Peau  n’a 
souffert  aucune  altération  :  répandu  dans  toute  FEurope, 
ses  effets  peuvent  dispenser  de  faire  l’éloge  de  ses  nom¬ 
breuses  propriétés.  Le  Trésor  de  la  Peau  ,  dans  lequel  il 
n’entre  aucune  substance  minérale ,  qui  doit  toutes  ses  vertus 
au  règne  végétal,  raffermit  la  peau,  l’adoucit  et  lui  com¬ 
munique  une  agréable  souplesse  ;  il  la  préserve  des  rides 
ou  les  efface  ;  il  conserve  le  teint  dans  un  état  de  fraî¬ 
cheur  admirable;  il  donne  de  l’élasticité  à  l’épiderme,  l’em¬ 
pêche  de  se  gercer;  et,  par  le  ton  qu’il  prête  aux  vaisseaux 
exhalans,  il  prévient  et  fait  disparaître  les  taches  et  les 
boutons  qui,  trop  souvent,  viennent  déparer  les  plus  jolis 
visages. 
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Que  d’autres  vantent  des  préparations  ridicules  ou  <Pun 
effet  incertain  5  qu’ils  les  enrichissent  de  vertus  qu’elles 
n’eurent  jamais  j  qu’ils  les  déclarent  propres  à  guérir  et  à  pré^> 
venir  tous  les  maux,  je  n’ai  ni  le  désir,  ni  le  besoin  de  les 
imiter  5  il  me  suffira  ,  pour  conserver  la  confiance  que  le  pu¬ 
blic  accorde  depuis  long-temps  au  Trésor  de  la  Peau ,  de 
rappeler  qu’outre  son  action  remarquable  sur  la  peau,  le 
Trésor  possède  l’avantage  inappréciable  de  nettoyer  la  bou¬ 
che  ,  d’entretenir  les  dents  et  les  gencives  dans  le  meilleur* 
état(i),  de  donner  de  la  fraîcheur  à  l’haleinej  il  enlève  aussi 
le  feu  du  rasoir  5  il  conserve  et  sert  avantageusement  à 
parfumer  la  tête.  Les  personnes  qui  en  useront  pour  la  toi¬ 
lette  sauront  bientôt  en  apprécier  les  heureux  résultats. 

Il  est  inutile  de  parler  de  ses  vertus  :  c’est  un  excellent 
céphalique,  stomachique,  tonique 5  il  nettoie  la  houche  et 
prévient  les  caries  des  dents  5  il  donne  bonne  baleine.  C’est 
aussi  un  bon  remède  contre  les  syncopes ,  les  vapeurs  hys¬ 
tériques  et  hypocondriaques,  convenable  dans  l’apoplexie, 
la  léthargie,  la  paralysie,  les  palpitations 5  il  excite  les  rè¬ 
gles,  facilite  l’accouchement,  dissipe  les  coliques  venteuses 
et  les  indigestions.  On  en  prend  une  ou  deux  cuillerées  à 
bouche ,  dans  autant  d’eau  ordinaire. 

Manière  de  se  servir  du  Trésor  de  la  Peau. 

Une  partie  de  ce  Trésor  de  la  Peau ,  ajouté  à  trois  parties 
d’eau  ordinaire,  froide  en  hiver* comme  en  été,  suffit  pour 
donner  et  entretenir  la  fraîcheur  de  la  figure  5  on  a  soin  de 
la  laver  le  matin  et  le  soir.  Employé  de  la  même  manière 
et  dans  les  mêmes  proportions,  il  conserve  le  teint,  fait 
disparaître  les  rides ,  préserve  des  taches  et  des  boutons, 
ou  bien  il  les  effiice  5  il  convient  aussi  pour  enlever  le  feu 
du  rasoir.  Le  même  mélange  sert  merveilleusement  à  net¬ 
toyer  la  bouche  et  teuirl’haleine fraîche  5  si  on  y  ajoute  quinza 
à  vingt  gouttes  d’essence  de  kina ,  on  possède  le  meilleur 
moyen  de  maintenir  les  dents  et  les  gencives  dans  leur  état 
naturel. 

Pour  parfumer  la  tête  et  conserver  les  cheveux,  on  les 
lave  avec  un  mélange  à  parties  égales  d’eau  ordinaire ,  froide , 
ou  bien/avec  le  Trésor  de  la  Peau ,  pure. 

(1)  On  trouve  aussi  chez  M.  SeOüXN  une  Poudre  dentrifice  ;  mais 
elle  ne  renferme  ni  sel  neutre,  ui  acide,  ni  alkali.  Elle  possède  toutes 
les  propriétés  des  meilleurs  dentrifices,  sans  avoir  leurs  inconyé-? 
ç4ens  :  le  kina  en  fait  la  hase. 
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Pour  animer  le  bain  de  pieds  ,  on  ajoute  un  quart  de  la 
bouteille  et  la  moitié  pour  un  entier. 

On  emploie  depuis  une  cuillerée  à  bouclie  jusqu’à  trois  ou 
quatre,  suivant  la  quantité  de  l’eau  ordinaire,  pour  faire 
des  lotions  particulières. 

On  peut  de  même  se  servir  du  Trésor  de  la  Peau ,  pure, 
après  un  bain,  ou  dans  le  cas  de  faiblesse,  quelle  qu’en 
soit  la  cause. 

Ce  Trésor  donne  une  odeur  au  linge  cent  fois  plus  agréa¬ 
ble  que  l’eau  de  Cologne  et  de  mélisse. 

Nota.  Pour  éviter  les  contrefaçons,  chaque  bouteille  est  scellée  du 
cachet  de  l’auteur,  ainsi  que  le  prospectus. 


CREME  VÉGÉTALE  POUR  LE  TEINT. 

Les  fonctions  de  la  peau  sont  d’une  telle  importance  pour 
la  conservation  de  la  santé ,  qu’on  a  peine  à  concevoir  par 
quel  abus  la  composition  des  cosmétiques  peut  rester  entre 
les  mains  de  personnes  tout-à-fait  étrangères  à  l’art  de 
guérir.  Ces  préparations ,  destinées  à  conserver  la  beauté  et 
à  réparer  les  outrages  du  temps  et  des  maladies,  exigent,  des 
connaissances  qu’il  est  difficile  de  trouver  ailleurs  que  chez 
les  pharmaciens.  Cette  vérité,  à  laquelle  on  sera  toujours 
forcé  de  rendre  hommage,  quand  on  voudra  réfléchir  aux 
accidens  qui  accompagnent  souvent,  presque  toujours,  l’usage 
des  cosmétiques  qui  sont  si  généralement  répandus  ,  m’a 
décidé  à  faire  une  pommade  en  faveur  de  laquelle  l’expérience 
a  déjà  prononcé.  Elle  diffère  des  préparations  de  ce  genre 
sous  plusieurs  rapports;  elle  se  garde  très-long-temps  sans, 
perdre  même  de  ses  qualités  ;  elle  peut  être  facilement 
transportée  sans  s’altérer;  elle  ne  renferme  aucune  substance 
minérale  ;  et ,  dans  tous  les  cas  ,  elle  conserve  parfaitement 
l’odeur  agréable  qui  se  développe  sous  la  main  qui  l’emploie. 

Ses  propriétés  sont  les  suivantes  :  elle  adoucit  la  peau  , 
elle  entretient  sa  souplesse,  ou  la  lui  restitue,  ainsi  que  son 
brillant,  quand  des  circonstances  particulières  l’ont  rendue 
rude  et  sèche  ;  elle  fait  disparaître  les  altérations  que  le 
teint  peut  éprouver  ;  elle  remédie  aux  boutons  et  aux  taches  ; 
elle  guérit  les  gerçures  ,  les  rougeurs  et  les  échauffe  mens  de 
la  peau,  hile  n’a  pas  ,  comme  la  plupart  des  pommades  qui 
ne  sont  qu’un  composé  de  graisse  et  d’une  substance  astrin-» 
gente,  le  grave  inconvénient  de  Loucher  les  pores  et  d’ein- 
pçcherla  transpiration  ;  elle  excite,  au  contraire,  les  fonctions 
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pérspiratoires ,  en  dissolvant  le  produit  de  l’exhalation 
cutanée;  par  son  usage,  les  rides  diminuent,  s’effacent  et 
disparaissent. 

On  s’en  sert  comme  des  autres  crèmes  :  si  on  veut  jouir 
long-temps  des  avantages  qu’elle  procure,  il  sera  bonde  se 
laver  la  figure  avec  le  Trésor  de  la  Peau  le  matin  après  avoir 
enlevé  la  crème. 

Prix  :  3  fr.  le  pot. 


DEPOT  GÉNÉRAL  DU  BAUME  VÉGÉTAL 
DU  DOCTEUR  GODBOLD, 

Etabli  chez  Seguin-Griffon,  Pharmacien ,  rue  St. -Honoré,, 

n°.  3y8 ,  à  Paris. 

Découverte  la  plus  précieuse  qui  ait  jamais  été  faite  pour 
la  guérison  des  Consomptiojis ,  Toux ,  Asthmes  ,  et 
Ecrouelles ,  par  ses  propriétaires  ,  AI  NI*  Godeold  , 
B loomshury -  Square ,  n°.  3 ,  d  Londres . 

Les  certificats  des  guérisons  que  cette  médecine  inesti¬ 
mable  a  produites  ,  étant  confirmés  par  les  signatures  de 
la  noblesse  et  de  la  première  bourgeoisie,  doivent  être 
une  preuve  convaincante  de  sa  supériorité  à  tous  les  autres 
remèdes  pour  la  guérison  des  personnes  affligées  des  mala¬ 
dies  ci-dessus  mentionnées.  On  en  a  fait  les  épreuves  sous 
l'inspection  des  médecins  les  pluséminens,  sur- tout  dans  les, 
cas  dangereux  et  invétérés ,  d’où  il  résulte  queces  MM.  ayant 
découvert  les  effets  qu’il  a  produits  ,  ont  déclaré  que  les  gué¬ 
risons  qu’il  a  effectuées  sous  leurs  yeux  suffisaient  pour  éta¬ 
blir  sa  réputation.  Ils  ont  en  conséquence,  pour  le  bien  de 
l’humanité ,  prié  et  même  pressé  le  propriétaire  de  ne  pas 
manquer  de  le  rendre  public.  Il  s’est  rendu  à  leurs  désirs  ,  en 
le  faisant  annoncer  dans  les  meilleurs  journaux  des  royaumes- 
unis,  pour  que  tous  ceux  qui  sont  affligés  de  ces  maladies 
puissent  en  profiter;  la  première  sur-tout  étant,  plus  que 
toutes  les  autres,  dangereuse  au  corps  humain. 

Le  très -honorable  lord  Dudley  et  Ward,  et  autres  mem¬ 
bres  de  la  noblesse,  du  clergé  et  de  la  bourgeoisie,  ayant, 
depuis  peu  d’années,  recommandé  aux  propriétaires  de  di¬ 
minuer  le  prix  de  cette  médecine  pour  les  pauvres,  ils  s’y 
sont  conformés  avec  plaisir,  et  il  en  est  résu 
liers  ont  recouvré  la  santé;  ce  qui  a  engagé 
à  la  vendre  par  la  suite  au  dernier  prix. 


lté  que  des  m 
les  propriétaires 
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TABLETTES  CONTRE  LES  FLTJEURS  BLANCHES, 

Préparées  par  Seguin-Griffon. 

Ces  tablettes  sont  bonnes  pour  les  pâles  couleurs,  pour 
exciter  les  règles.  On  en  fait  commencer  l’usage  le  jour  de 
la  pleine  lune  ou  le  lendemain,  et  on  en  continue  l’usage 
seize  jours  5  deux  tablettes  par  jour,  une  le  matin  ,  deux 
heures  avant  le  déjeuner,  et  une  le  soir,  deux  heures  après 
le  souper. 


SIROP  CONTRE  LA  TOUX  NERVEUSE  ET  LA  COQUELUCHE. 

Rien  n’est  plus  commun  que  les  remèdes  contre  cette 
maladie,  et  rien  n’est  plus  rare  que  d’en  trouver  un  bon. 
Consulté  souvent  par  des  malheureux  pour  cette  affection 
opiniâtre ,  j’ai  imaginé  de  composer  un  sirop  dont  je  puis 
garantir  les  effets. 

Ce  sirop  anti-nerveux  et  calmant  ,  réussit*  à  merveille 
■  dans  toutes  espèces  de  toux  nerveuse,  d’irritation  ou  d’é¬ 
puisement,  dans  cette  toux  sèche,  convulsive,  de  longue 
durée  et  sans  fièvre ,  à  laquelle  succède  une  longue  ins¬ 
piration  et  des  mouvemens  d’expiration  entrecoupée,  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  coqueluche. 

On  en  donné  aux  enfirns  de  six  mois  à  un  an  deux  cuil¬ 
lerées  à  café  dans  la  journée,  et  autant  dans  la  nuit,  si 
l’enfant  est  réveillé  par  une  quinte  de  toux. 

De  un  an  à  deux,  trois  cuillerées  à  café  dans  la  journée. 

De  deux  à  quatre  ans,  quatre  cuillerées  à  café  dans  la 
journée. 

De  quatre  à  huit  ans,  cinq  cuillerées  à  café  dans  la  journée . 

De  huit  à  douze  ans  et  au-delà ,  six  cuillerées  à  café  dans 
la  journée. 

On  délaiera  le  sirop  dans  de  l’eau  simple. 

Prix:  3  £r.  la  bouteille. 


PILULES  DE  SANTÉ 

FONDANTES,  ANTI-GLAIREUSES  ET  ANTI-BILIEUSES 

du  Docteur  Malouet, 
préparées  par  SEGUIN-GRIFFON, 
Pharmacien  y  rue  Saint-Honoré,  n°.  3y8 ,  à  Paris. 

Presque  toutes  les  maladies  étant  produites  par  la  faiblesse 
des  organes  digestifs  et  la  plénitude  des  humeurs  t  ces  pD 
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Iules  réunissent  l’avantage  d’évacuer  les  unes  et  de  donner 
du  ton  aux  autres  $  elles  ont  la  propriété  de  remédier  aux 
maux  d’estomac,  de  chasser  les  vents 5  elles  rétablissent  le 
cours  des  règles  et  dissipent  la  mélancolie  5  elles  ont  surtout 
l’avantage,  par  leur  propriété  purgative,  d’entraîner  les  hu¬ 
meurs  qui  séjournent  dans  les  viscères  du  bas-ventre:  c’est 
à  juste  titré  que  l’on  peut  appeler  ces  pilules  le  meilleur 
purgatif  de  précaution  :  elles  sont  excellentes  pour  dissiper 
les  engorgemens  du  foie  et  de  la  rate. 

Le  Docteur  Malouet  a  remarqué  généralement  ,  que  lés 
personnes  qui  en  font  usage  ont  été  exemptes  de  fièvres  in 
termittentes ,  putrides  et  malignes. 

Manière  d'en  faire  usage . 

Ces  pilules  n’ont  aucun  mauvais  goût  :  on  doit  toujours 
les  prendre  au  moment  des  repas,  soit  dans  la  1 re  cuillerée 
de  soupe,  ou  enveloppées  dans  du  pain  à  chanter ,  dans  une 
cuillerée  de  bouillon,  ou  d’eau  à  volonté. 

La  dose  de  dix  à  quinze  suffit  comme  purgatif  :  on  pourra 
cependant  augmenter  de  quelques-unes  si  la  personne  est 
d’un  fort  tempérament. 

Quatre  suffisent  pour  les  enfans  au-dessous  de  sept  ans  , 
èt  l’on  doit  manger  par-dessus  les  pilules  comme  à  son  or¬ 
dinaire.  Le  temps  le  plus  convenable  pour  les  prendre  est  le 
dîner  :  alors  il  est  bon  de  boire  un  ou  deux  verres  d’eau  su¬ 
crée  dans  la  soirée,  et  le  lendemain  matin  on  est  très-bien 
purgé.  Pour  faciliter  les  évacuations  bilieuses  et  glaireuses 
qui  se  succèdent ,  on  prend  quelques  tasses  de  thé  léger  ou  de 
bouillon  coupé  avec  partie  égale  d’eau. 

A  petite  dose  depuis  une  jusqu’à  trois  prises  au  moment 
du  dîner,  elles  agissent  comme  fondant  5  elles  préparent  les 
voies  digestives,  et  facilitent  les  digestions  pénibles,  sur¬ 
tout  dans  les  engorgemens  des  viscères  du  bas-ventre,  et 
dans  les  constipations  5  elles  rendent  l’appétit  et  l’embon¬ 
point. 

Plies  agissent  de  la  manière  la  plus  efficace  dans  les  obs¬ 
tructions,  étant  prises  à  petite  dose  pendant  un  certain  laps 
de  temps. 

Cet  excellent  remède  n’exige  aucun  régime:  il  peut  être 
transporté  partout  sans  craindre  la  moindre  altération  ,  et  se 
conserve  toujours  sans  perdre  ses  propriétés. 

Puix  :  3  fr.  la  boîte; 


ËATJX  MINÉRALES  NATURELLES. 


Bouteilles  de  quatre  pintes  ou  environ. 

v 

fr.  c. 

fr. 

-  ' 

Qi 

Balaruc . 

Vais . . 

lO 

Cransac . 

.  10 

Lamothe  ...... 

1  0 

Merlan  ges . 

•  4 

Schevalbach . 

2 

5o 

Bouteilles  de  trois  ckopines. 

fr.  c. 

fr. 

c. 

Sedlitz  en  Bohême. 

.  5  5o 

Seydscliutz  en  Bohême 

f  5  7  5 

Bouteilles  de  pinte  ou  environ. 

lyd! 

fr.  c. 

fr. 

c. 

Bonne  ...... 

.  .  3 

Fougues  ...... 

0 

Barèges . 

.  .  3 

Châtel-Gujon,  .  .  . 

Cauteretz . 

.  .  3 

Saint-Mions  .... 

Balaruc . 

Bussang, . 

5o 

Du  Mont-d’Or  .  . 

.  ,  2  5o 

Bourbonne-les-Bains 

.  1 

5o 

Seltz  ou  Selter  .  . 

•  »  2 

G 011  trexe villes.  .  .  . 

5ô 

Spa»  .  1.  *  .  .  *  . 

Châtel-Don  .... 

25 

Plombières.  .  .  . 

Forges  ....... 

.  1 

Enghien  ..... 

.  .  1 

Sainte-Reine.  .  .  . 

Vichy . 

Eaux  de  Passy  .  .  . 

• 

3o 

TABLE. 


Anti-laiteux  de  Deventer.  ...  Page 

Baume  contre  les  Rhumatismes . . . 

Baume  pour  guérir  les  Engelures . 

Baume  végétal  du  docteur  Godbold  (dépôt  général  du). 

Biscuits  vermifuges  antiglaireux.  . . 

Crème  végétale  pour  le  teint . . 

Eau  anti-apoplectique  des  Jacobins  de  Rouen . 

Eaux  minérales . . . 

Eau  pour  les  Dents.  . . . 

Elixir  contre  les  Flueuvs  blanches  .......  .  .  . 

Fièvre  jaune . .  * . 

Gouttes  spécifiques  de  Seguin . 

Gouttes  contre  les  Palpitations . . . 

Instruction  sur  Pusage  du  Vin  de  Seguin . 

Journal  du  département  des  Landes . 

Idem  ,  des  Débats,  du  3  août  1809.  ........ 

Manière  de  se  servir  du  Via  de  Seguin.  ....... 


34 

33 

29 

44 

34 

43 

36 

47 

3i 

29 

31 

33 

«-> 

ô7 

7 

6 

22 

3 


Idem ,  comme  tonique . 1 . .  Page  \ 

Pastilles  contre  les  vers .  3ô 

Pâte  balsamique  de  lichen  d’Islande . 40 

Pâte  contre  les  maladies  de  poitrine . 40 

Pommade  vésicante  végétale. . 3 2, 

Pommade  de  Madame  Scherer  ,  pour  les  yeux.  ...  29 

Pilules  de  santé  fondantes,  anti-glaireuses  et  anti-bilieuses 

du  Docteur  Malouet.  . . 46 

Rapport  de  l’Académie  de  médecine . 5 

li  emède  pour  les  cors . 28 

Rémèdes  contre  les  maladies  de  la  peau,  du  Docteur 

Mascagni . 28 

Sirop  contre  les  convulsions . 36 

Sirop  pectoral  et  anti-catarrhal. .  3g 

Sirop  anti-scorbutique  du  Docteur  Portai. 

Sirop  contre  la  toux  nerveuse  et  la  coqueluche.  ...  4 5 

Tablettes  contre  les  flueurs  blanches.  . . 48 

Trésor  de  la  peau . 41 

Vinaigre  anti-scorbutique . 36 


AVIS. 

Pour  é  viter  la  contrefaçon ,  l’auteur  invite 
les  personnes  qui  feront  usage  du  vin  de  Se¬ 
guin  ^  de  toujours  exiger  l’instruction  sur  la 
manière  d’en  faire  usage  ?  quand  même  elles 
l’auraient  déjà  signée  de  lui  7  et  de  ne  jamais 
rendre  la  bouteille  vide  ?  afin  d’éviter  qu’elle 
ne  soit  remplie  par  du  vin  qui  ne  serait  pas 
le  sien  ?  et  débité  comme  s’il  en  était. 

Nota .  Chaque  bouteille  est  revêtue  du  cachet 
de  Fauteur  incrusté  dans  le  verre  ,  et  scellé  en  cire 
de  ce  même  cachet  $  le  bouchon  porte  sur  la  partie 
qui  se  trouve  dans  la  bouteille ,  les  lettres  initiales 
du  nom  de  Fauteur,  G.  S. 


